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’ai été amenée à travailler sur le tatouage, après l’obtention de la licence de psychologie 

clinique à l’Université d’Oran (1980). Le thème du mémoire avait trait à la faillite 

maternelle, dans la prise en charge de l’adolescent tatoué, en difficultés psychologiques. 

 

Poursuivant ma recherche tout en exerçant en qualité de psychologue, j’ai présenté le Magistère 

de psychologie clinique, sous la direction du Dr K. Nasra, à l’Université Es-Senia d’Oran en 

19981. 

 

Ensuite, à la tête du Palais de la Culture d’Alger de 2001 à 2014, j’ai eu à co-organiser des 

débats dans le cadre de plusieurs colloques, notamment ceux du Laboratoire SLANCOM où je 

suis membre-chercheur-doctorante depuis l’année 2006, au cours desquels la question de la 

culture du tatouage a été abordée2.   

 

En outre, ma fréquentation de 1980 à 1989, des services de rééducation fermés 

« pénitentiaires » et ouverts d’Oran, en tant que praticienne médico-psycho-légale puis de 

France, en tant que Visiteuse des Prisons, notamment de celle de Fresnes, m’a permis non 

seulement de réaliser le DESS et le DEA de psychopathologie de l’Université de Paris 73 

(1985-1989), mais aussi  de réaliser ce travail doctoral.  

 

Ces milieux sont bien singuliers, c’est pourquoi, je dois à l’Expert G. Granguillaume, 

Professeur à l’EHSS de Paris, l’introduction auprès du Directeur des Services Pénitentiaires de 

France, afin d’obtenir une carte de Visiteuse des Prisons de France4.   

 

Une émission sur la chaine France 02 du 08 mars 2014, c’est-à-dire quelques décennies plus 

tard, m’apprendra qu’un français sur dix est tatoué et que la France est passée de 50 salons de 

tatouage il y a quelques années, à 1500 salons à l’heure actuelle. 

 

                                                 
1 Étude psychopathologique du tatouage marginal chez l’adolescent comme expression d’une faillite 

maternelle, magistère dirigée par le  Pr Kouider Nasra, U. Es Sénia, Oran, 1998. 
2 À titre d’exemple, débats autour de la conférence présentée sous l’intitulé : Tatouage,  

L’expression d’un fonctionnement mental - Un acte cognitif de communication, Congrès International 

de Neurosciences, LABOSLANCOM-U. Alger 2 & Palais de la Culture, Alger, 20-21 juin 

2009, Actes publiés, Revue de l’URNOP, Université d’Alger 2, n° 05, juin 2011. 
3 Travaux réalisés sous la direction du Professeur Ph. Gutton. 
4 Prison qui abritait une forte communauté de détenus maghrébins, que je projetais d’observer 

en vue de mes recherches de l’époque et actuelles.  

J 
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En effet, nous assistons à une véritable explosion du phénomène tatouage chez les jeunes et ce 

de plus en plus, dans notre société. Ceci donne donc du tatouage un aperçu plus « social » que 

« marginal », actuellement.  

 

En fait, à Oran précisément, j’ai observé des enfants en difficultés sociale et psychique. Ceci, 

avant de m’intéresser aux détenus et aux délinquants adolescents et jeunes adultes.  

 

Ma démarche c’était l’écoute de leur discours sur le tatouage, lequel me permettra de le 

décoder à l’image du discours délirant chez un cas psychiatrique, codé lui aussi et soumis à une 

logique interne, psychique.  

 

Lors de l’autopsie d’un homme décédé suite à un coup de couteau dans le cœur et à laquelle 

j’avais assisté, j’avais remarqué que ce dernier portait sur cette même partie du corps, un 

tatouage représentant un cœur que transperce un couteau ! C’est l’élément déclencheur de 

l’actuelle expérience empirique et scientifique. 

 

Mon intérêt particulier est porté sur les inscriptions sur le corps et sur leurs possibilités 

d’expression.  

 

Il est précisément né d’une expérience au service de Médecine Légale du CHU d’Oran où 

j’exerçais comme praticienne psychologue clinicienne. 

 

Ainsi, appelée à travailler souvent en milieu carcéral, j’ai été frappée par la fréquence d’un 

phénomène : celui du tatouage chez les détenus. Cette forme de marquage, comme par 

ailleurs dans notre société, pour des formes différentes, est un langage particulier, à travers 

lequel le jeune, détenu ou non détenu pouvait s’exprimer et communiquer. 

 

J’ai alors commencé à recueillir les témoignages des personnes tatouées et lorsque cela était 

possible, je faisais noter par le sujet lui-même ou par le médecin légiste, l’emplacement et la 

forme de ces inscriptions corporelles.  

 

Cette pratique du tatouage était, à cette époque, assez particulière, d’où mon intérêt.   
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En 2006, pour approfondir cette recherche, j’ai été amenée à consulter le Pr. N. Zellal, 

linguiste et neuropsychologue, spécialiste en orthophonie et sciences du langage, afin de 

réaliser sous sa direction ce travail de Doctorat, à l’Université d’Alger, au 

LABOSLANCOM.  

 

En effet, ayant lu ses travaux, j’ai vite compris qu’elle était indiquée pour encadrer cette 

recherche, puisqu’elle développe les notions d’acquisition et d’apprentissages cognitifs. 

 

Sa positivité m’a fortement encouragée à aller jusqu’au bout de l’expérience, malgré le poste 

de responsabilité que j’ai géré parallèlement.  

 

Voici donc les objectifs, la problématique, ainsi que les hypothèses de travail, de cette 

thèse de Doctorat en Psychologie. 

 

Pour introduire la problématique de cette recherche, nous donnons quelques informations au 

sujet de ces stigmates, que les hommes s’infligent, pour pouvoir répondre à quelque chose 

d’interne. Ceci en marquant la différence et en même temps l’aller-retour tatouage 

ethnique/tatouage marginal, étant entendu que c’est le second type de tatouage qui constitue 

l’objet de cette recherche. 

 

Dans le tatouage ethnique, autrement dit celui des femmes maghrébines, ces stigmates ont 

une lointaine consonance totémique ou religieuse, une sorte de résurgence mnésique, qui 

justifie le tatouage comme langage et moyen d’expression.  

 

S’il est une inscription qui attire le regard sur celui qui la porte, c’est bien le tatouage sous 

toutes ses formes. Nous savons que toutes les époques, tous les peuples ont connu les 

marquages sur le corps - tatoo - en polynésien, sous des formes variées, très souvent comme 

expression symbolique, lors de rites de passage. 

 

Il demeure sans aucun doute, que nos ancêtres les plus éloignés, se stigmatisaient la peau 

(voir Otsï)5 à des fins religieuses, thérapeutiques ou pour communiquer en conjurant le sort. 

                                                 
5 Otzi, 5000 ans avant JC corps momifié découvert dans les Alpes Italo-Autrichiennes et qui présente 

sur tout le corps des tatouages. 
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Les modifications rituelles du corps chez l’homme sont connues depuis la préhistoire. Les 

historiens, les anthropologues, ainsi que les ethnologues, rapportent des coutumes 

ancestrales de scarifications, de marquages et de tatouages, chez quasi toutes les populations 

du monde à ce jour : les femmes girafes, les femmes plateaux, les jeunes footballeurs, etc… 

 

L’universalité du phénomène devient évidente et offre ainsi  à l’étude et à l’analyse une 

approche spécifique du corps chez tel ou tel individu. 

Ce langage corporel reste tout de même un mystère pour tous les chercheurs car nul ne sait à 

partir de quelle période  exacte  de l’histoire de l’l’homme ces tatouages sont apparus ;  

autant de questions précises qui restent souvent sans réponse. 

 

Dans la tradition ancienne, « Bouddha lui-même portait trente-deux marques principales et 

quatre-vingt marques secondaires » (Encyclopédie Universelle, 1980). Les religions 

monothéistes font mention du sceau de Salomon. 

 

En effet le tatouage, qui appartient aux  temps  les plus anciens, est toujours une technique 

actuelle. C’est un mot qui est récent en français ; il apparaît en 1769 dans les récits de J. 

Cook en Océanie. Il signifie dessin et esprit. Il désigne une pratique magique, qui permet la 

descente des esprits, dans le corps. 

 

Le terme tatouage (tatoo) sera, par la suite, largement utilisé. Auparavant, on le désignait par 

les termes de stigmate ou de marquage. 

Il s’avère que cette stigmatisation ou marquage corporel était apparue bien avant 

l’avènement de toute religion. Cette stigmatisation culturelle se faisait sous forme de sceau 

de Sceau de Salomon, évoquées par les 03 religions monothéistes : voir encore Chapitre 

III.3.  

 

Ainsi, « Un marquage corporel religieux ne saurait surprendre dans la religion bachique 

puisque   - ce rite qui datait des temps les plus reculés - subsistait, par exemple,  dans le culte 

d’Isis, dans celui de la Grand-Mère et d’Athis, dans celui de Mithra et dans les religions 

sémitiques ». P. Pedrizet (1910)6. 

                                                 
6 P. Pedrizet, Cultes et mythes de Panygée, Revue des études anciennes, Annales de l’Est,  Faculté de 

Nancy, 24° année, fascicule 1, Nancy, 1910. 
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Des formes tatouées sont retrouvées représentées sur des vases grecs datant du V° et             

IV°  siècle avant Jésus Christ.  

 

Le tatoué qui recourt à ce type de marquage pourrait s’inscrire donc dans une perspective 

anthropologique. 

 

Quant au tatouage marginal, comme signe inscrit dans la peau de manière définitive, il a 

longtemps fait l’objet d’un rejet social de par son interdit religieux et en raison de préjugés 

sociaux. 

 

Dans toutes les civilisations, l’homme a mis en jeu, à travers le corps, un signe de ralliement, 

d’appartenance ou de conjuration. En effet, le corps se présente comme la meilleure voie 

pouvant permettre la communication. Il s’offre à la vue, il est donc à lire. 

 

Les différentes études et les multiples écrits abordent le phénomène du tatouage, comme 

l’expression d’une période critique : celle de la construction de l’identité, de la recherche de 

Soi, c’est une période de mysticisme, période durant laquelle le corps devient objet de 

communication. 

 

Le corps est devenu objet quotidien de culte, et la marque corporelle, indélébile laissée sur la 

peau, est donnée à voir dans un jeu de « caché, montré ». Le tatouage devient dès lors, un 

véritable code suivant son emplacement sur telle partie du corps, ou  telle autre. 

 

Une seule certitude demeure pour moi à l’heure actuelle : ce marquage est une réponse à un 

fait psycho-culturel, une réponse à une identité fluctuante, voire « défaillante ». 

 

Dans les sociétés actuelles, le tatouage était attribué aux asociaux (marginaux, délinquants, 

prisonniers, prostituées, etc,…), psychiatres et psychologues y décèlent de l’exhibitionnisme, 

un esprit de révolte, une forme marginale d’une tendance primitive d’autoplastie ou d’un 

retournement sur le corps. 

 

Ainsi, faisant référence aux travaux de neurologues, de psychanalystes et d’anthropologues tels 

que B. Bettelheim (1971), D. Anzieu (1987), Ph. Jeammet (1984), F. Dolto (1984), Ph. Gutton 
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(1985), T. Nathan (1986), M. Sami Ali (1967), S. Freud (1964), R. A. Spitz (1958),  R. 

Mucchielli (1963), D. W. Winnicott (1971), J. Piaget (1928), J. T. Maertens (1978), L. Strauss 

(1977)7, etc…,  cette recherche s’assigne l’observation, en milieu carcéral, de détenus de tout 

âge, qui sont tatoués.  

 

Ainsi, en 1911, le neurologue anglais Henry Head (1926)8 avance la notion de schéma 

corporel (ou schéma postural). Pour Head, le cerveau contiendrait un modèle interne 

représentatif des caractéristiques et grandeurs biomécaniques du corps, qui nous permettrait 

notamment de situer notre corps dans l'espace, défini par ses coordonnées spatiales, d'avoir une 

représentation topographique de notre corps et partie du corps (notion de proprioception), sans 

laquelle nous ne pourrions d'ailleurs pas nous mouvoir. 

 

Pour Françoise Dolto, connue pour son apport à la psychopathologie de l’enfant et à la 

psychanalyse et pour laquelle, précisément, l'image inconsciente du corps, « le schéma corporel 

spécifie l'individu en tant que représentant de l'espèce », « il est, en principe, le même pour tous 

les individus de l'espèce humaine », « se structure dès l'enfance par l'apprentissage et 

l'expérience »9. 

 

Quant à J. de Ajuriaguerra10, neuropsychiatre et psychanalyste, il propose, dans les années 

1970, la définition suivante du schéma corporel : « édifié sur la base des impressions tactiles, 

kinesthésiques, labyrinthiques et visuelles, le schéma corporel réalise dans une construction 

active constamment remaniée des données actuelles et du passé, la synthèse dynamique, qui 

fournit à nos actes, comme à nos perceptions, le cadre spatial de référence où ils prennent leur 

signification ». 

En effet, ces auteurs soulignent la particularité du corps, lors de manifestations psychologiques, 

telles que des maladies psychosomatiques.  

 

Ils insistent tous sur la relation mère-enfant, qui est primordiale, dans le déterminisme du type 

de développement psychologique humain.  

                                                 
7 Voir bibliographie. 
8 H. Head, Aphasia and kindred disorders of speech, University Press of Cambridge, 1926, 2 vol. 
9 Voir bibliographie : ses deux ouvrages. 
10 J. de Ajuriaguerra, Les apports de la pathologie nerveuse à la psychologie, Journal : Année 

Psychologique, vol. 53, no. 1, pp. 323-378, 1953. 

 

http://fr.wikipedia.org/wiki/1911
http://fr.wikipedia.org/wiki/Neurologue
http://fr.wikipedia.org/wiki/Henry_Head
http://fr.wikipedia.org/wiki/Proprioception
http://fr.wikipedia.org/wiki/Fran%C3%A7oise_Dolto
http://fr.wikipedia.org/wiki/Julian_de_Ajuriaguerra
http://fr.wikipedia.org/wiki/Ann%C3%A9es_1970
http://fr.wikipedia.org/wiki/Ann%C3%A9es_1970
http://fr.wikipedia.org/wiki/Julian_de_Ajuriaguerra
http://academic.research.microsoft.com/Journal/9509/annee-psychol-annee-psychologique
http://academic.research.microsoft.com/Journal/9509/annee-psychol-annee-psychologique
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En partant de ces travaux, il est utile de s’interroger sur la nécessité du marquage de la peau, 

qui nous fait penser que quelque part, durant le développement de l’enfant, la mère a failli à son 

rôle « d’enveloppe maternelle ». Ceci montrera la problématique de cette relation mère/enfant, 

laquelle s’inscrit dans une perspective psychanalytique donc.  

 

Traiter du tatouage n’était pas chose aisée de par son implication directe avec l’intimité du sujet 

d’où, une certaine prudence et la nécessité de se documenter abondamment.  

 

En outre, il y a une sorte de mise en jeu englobant l’Autre à travers les stigmatisations de la 

peau, car l’élaboration de l’image du corps chez l’enfant est liée, dès son plus jeune âge, au rôle 

de la peau et du regard, dans ses premiers modes de communication et d’investissement de 

l’Autre, mettant en jeu toutes les perceptions de l’enfant. Ici, le type mental s’inscrit dans la 

perspective cognitiviste.   

 

Si les prestigieux travaux ci-dessus évoqués, menés par nos prédécesseurs ne seront pas recréés 

dans cette expérience, ils seront toutefois enrichis et développés, compte tenu d’une expérience 

menée en Algérie, qui n’exclut donc pas, l’existence du tatouage ethnique, que l’on retrouve 

aussi, sur les corps des tatoués marginaux (ex. parmi nos cas : les Cas K. & B.).  

 

Il ne s’agit donc pas seulement d’apporter des éléments de description et d’analyse du 

tatouage ; il s’agit aussi de tenter de dépasser cette approche purement sémiologique, 

puisque l’objectif c’est d’essayer de découvrir une classification, à travers la critériologie 

psychologique, des types et de la topographie des tatouages.  

 

En effet, dans nos recherches bibliographiques, nous n’avons pas trouvé une telle typologie, 

d’où l’intérêt de l’Apport que nous visons.  

 

Voici donc nos deux questions centrales :  

  

1. De quelle nature est ce langage corporel tatouage, en milieu carcéral algérien ? Dit 

différemment, pouvons-nous l’aborder comme un fonctionnement de système, (signe ou 

symbole) produit et reçu dans les mêmes valeurs de références (voir le modèle de 
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marquage), chez différents cas tatoués offrant différentes histoires du tatouage ?  Plus 

directement, quels sont les processus mentaux impliqués dans ce marquage indélébile ?   

2. Est-il possible de corréler dans une classification, type de tatouage + sa géographie avec 

le type de fonctionnement mental du tatoué : cognitif, psychanalytique et/ou 

anthropologique ?    

  

Ces deux ordres de questionnement s’assortissent de deux ordres d’hypothèses, à savoir :  

  

1. Hypothèse 1 : Il serait possible, à travers le concept de faillite maternelle, de 

connaître les difficultés psychologiques, que le tatoué a du mal à conceptualiser et à 

exprimer, si ce n’est par le marquage de sa peau. 

2. Hypothèse 2 : Il serait possible d’isoler une typologie basée sur le corrélat : type de 

tatouage/type psychologique du tatoué. 

 

Voici donc à présent le plan de travail que nous poursuivrons dans cette thèse, afin 

d’apporter des éléments de réponse à cette double problématique, ce qui nous permettra de 

vérifier nos deux hypothèses. 

 

Dans un premier chapitre, nous ferons état de l’expression corporelle dans le processus 

d’évolution de l’homme, abordant son développement depuis l’enfance, en rapport avec son 

corps. 

 

Puis, la notion de relation à l’autre à travers le message et la parole sera abordée dans un 

second chapitre. 

 

Les aspects anthropologiques du tatouage seront explicités dans un troisième chapitre, sans 

omission des fonctions du tatouage et de leur histoire, notamment au Maghreb. 

 

Les tatouages marginaux feront ensuite, l’objet dans un quatrième chapitre, à travers leurs liens 

aux tatouages ethniques. 

 

Un cinquième chapitre sera enfin consacré aux phénomènes psychiques du tatouage, accent mis 

sur la souffrance sous-jacente à ce marquage indélébile. La faillite maternelle aura toute sa 

place dans cet exposé. 
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Nos études de 05 cas feront l’objet du chapitre VI, dans lequel nos deux hypothèses trouveront 

vérification. 

 

Notre conclusion fera l’objet d’un certain nombre de perspectives de recherches.  

 

Une bibliographie abondante  clora cette thèse de doctorat.  
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I. L’EXPRESSION CORPORELLE DANS 
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Depuis l’Antiquité jusqu’à nos jours, le corps a été l’expression d’une histoire, d’un parcours, 

d’un message et surtout d’une identité, qu’elle soit personnelle et/ou culturelle. 

 

Le corps constitue l’élément essentiel du processus d’individuation, qui traverse l’histoire de 

nos sociétés. 

 

Des spécialistes tels que P. Schilder (1968), J. Piaget (1928), F. Dolto (1984), S. Freud (1964), 

M. Samy Ali (1967), D. W. Winnicott (1971), J. Mc. Dougall (1989), R. A. Spitz (1958), M. 

Foucault (1966), F. Gantheret (1971), R. Mucchielli (1963), L. Strauss (1967), M. Mannoni 

(1991), J. Lacan (1966), Ph. Gutton( 1985), J. Bergeret (1984), B. Bettelheim (1971), D. 

Anzieu (1987)11, ont eu des approches aussi diverses et ont théorisé sur la notion du corps, 

l’image de soi, le schéma corporel. 

 

Ceci démontre la difficulté de cerner cette notion, et d’avoir un point de vue univoque, car de 

quel corps parle-t-on ? En effet, nous traiterons, dans cette expérience, du corps réel et du corps 

psychique, étant donné que tout un chacun vit son corps selon ses propres désirs, ses propres 

expériences et ses propres connaissances.   

 

Comment se représente-t-on son corps ? Comme un élément uni ou bien comme une suite de 

juxtapositions cognitives ? En effet, la révolution cognitiviste a tout simplement intégré le 

concept d’apprentissage, dans celui plus large d’acquisition du savoir.  

 

Ainsi, « Le corps est instrument de conduite et support de l’identité. La conscience corporelle 

élabore sa genèse, au travers des automatismes de posture, des gestes expressifs et ce, jusqu’à 

la découverte de soi, du partenaire et des objets ». R. Doron et E. Jalley12.  

 

Dans ce chapitre, nous traiterons de la construction de l’identité et de l’image du corps, chez 

l’enfant, sans exclure le rôle de la peau et du toucher dans ce processus. 

 

En préalable, nous faisons aussi appel à des extraits puisés du Coran, ayant trait aux étapes de 

la création et de l’évolution du corps humain, ainsi que ce qui suit :   

                                                 
11 Voir bibliographie. 
12 R. Doron & E. Jalley, in Dictionnaire de la Psychologie PUF, Paris, 1991. 
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  الإنسـان جسـم وتطـورمراحـل خـلق 

من المعلوم، أن للإسلام نظرة شمولية للكون، تتمثل في دعوة القرآن الكريم إلى التفكر والتأمل 

أسراره العجيبة التي تجعل الإنسان يقرّ بحقيقة الإسلام  ولعل أهم أسرار  باستحضارفي ذلك 

خلقنا الإنسان في *لقد  }:ان وتصويره في أحسن صورة لقوله تعالى هذا الكون خلق الإنس

 .13{ أحسن تقويم

 

وسنحاول في هذا المبحث دراسة مراحل تطور جسم الإنسان من الجانب الخَلقي استنادا إلى 

 الآيات القرآنية والأحاديث النبوية الداّلة على ذلك.

 تجعل مجالا للكك والريب وذلك في عدةّ لقد فصّل القرآن الكريم مراحل خلق الإنسان بدقة لا

( ثمَُّ جَعلَْناَهُ نطُْفَةً فِي قَرَارٍ 21وَلقََدْ خَلقَْنَا الإنسان مِنْ سُلالةٍَ مِنْ طِينٍ ) }آيات من بينها : 

ةَ عِظَامًا فَكَسَوْنَا الْعِظَامَ ( ثمَُّ خَلَقْنَا النُّطْفةََ عَلَقَةً فَخَلقَْنَا الْعلََقَةَ مُضْغةًَ فَخَلقَْنَا الْمُضْغَ 25مَكِينٍ )

ُ أحَْسَنُ الْخَالِقِينَ    .14«( 22) {لَحْمًا ثمَُّ أنَْشَأنَْاهُ خَلْقاً آخََرَ فتَبَاَرَكَ اللََّّ

 

أخرج عبد بن حميد ابن المنذر وابن أبي حاتم عن مجاهد )ولقد خلقنا الإنسان من سلالة من  

ؤه من بين أصابعك ، وقيل السلالة صفو الماء طين( قال هو الطين اذا قبضت عليه خرج ما

، 15الرقيق الذي يكون منه الولد، وقيل أيضا استل آدم من طين، وخلقت ذريته من ماء مهين

)ثم جعلناه( بالتصفية )نطفة( فنقلناه إلى رحم المرأة فتركناه )في قرار( أي مستقر )مكين( 

مث إليها )خلقنا النطفة علقة( بالاستحالة بتمكن النفس فيه من التصرف )ثم( بعد انضمام دم الط

من بياض إلى حمرة )فخلقنا العلقة( بتصليبها )مضغة( قطعة لحم بقدر ما يمضغ )فخلقنا 

المضغة عظاما( بمزيد التصليب )فكسونا( بإلحاق دم الطمث )العظام لحما( بسترها )ثم( بعد 

                                                 
 . 4القرآن الكريم، سورة التين، الآية  -13

  .24-21القرآن الكريم، سورة المؤمنون، الآية،  -14 
السيوطي جلال الدين، الدر المنثور في التفسير بالمأثور وبهامكه القرآن الكريم مع تفسير ابن عباس  -15

 . 60، دار المعرفة، لبنان، د.ت، ص 5رضي الله عنه، ج
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بات الكعر وبعضهم قال هو نفخ )أنكأناه خلقا آخر( قال بعضهم هو ن 16كمال الصورة والمزاج

    .17الروح

من سورة المؤمنون يضع الإمام الرازي استدلالا بتقلب الإنسان  24-21وفي تفسيره للآيتين 

 : في أدوار الخلقة وأكوان الفطرة ووضع هذا الإستدلال في سبعة مراتب

 

 المرتبة الأولى 

 .سلالة مّن طِينٍ { والسلالة قوله سبحانه تعالى : } وَلَقَدْ خَلَقْنَا الإنسان مِن

الخلاصة لأنها تسل من بين الكدر، واختلف أهل التفسير في الإنسان فقال ابن عباس وعكرمة 

وقتادة ومقاتل : المراد منه آدم عليه السلام فآدم سل من الطين وخلقت ذريته من ماء مهين، ثم 

ن شامل لآدم عليه السلام ولولده، جعلنا الكناية راجعة إلى الإنسان الذي هو ولد آدم، والإنسا

وقال آخرون : الإنسان هاهنا ولد آدم والطين هاهنا اسم آدم عليه السلام، والسلالة هي الأجزاء 

الطينية المبثوثة في أعضائه التي لما اجتمعت وحصلت في أوعية المني صارت منياً، وهذا 

اء التفسير مطابق لقوله تعالى : } وَبَدأََ خَلْقَ الإنسان  مِن طِينٍ * ثمَُّ جَعَلَ نَسْلَهُ مِن سُلالََةٍ مّن مَّ

[ وفيه وجه آخر، وهو أن الإنسان إنما يتولد من النطفة وهي إنما تتولد 8، 7مهِين { ]السجدة : 

من فضل الهضم الرابع وذلك إنما يتولد من الأغذية، وهي إما حيوانية وإما نباتية، والحيوانية 

النبات إنما يتولد من صفو الأرض والماء فالإنسان بالحقيقة يكون متولداً تنتهي إلى النباتية، و

من سلالة من طين، ثم إن تلك السلالة بعد أن تواردت على أطوار الخلقة وأدوار الفطرة 

فاتصارت منياً، وهذا التأويل مطابق للفظ ولا يحتاج  ل ك ت ى ال يه إل  .ف

كِينٍ { ومعنى جعل الإنسان نطفة قوله تعالى : } ثمَُّ جعلن المرتبة الثانية : اه نطُْفَةً فيِ قرََارٍ مَّ

أنه خلق جوهر الإنسان أولاً طيناً، ثم جعل جوهره بعد ذلك نطفة في أصلاب الآباء فقذفه 

الصلب بالجماع إلى رحم المرأة فصار الرحم قراراً مكيناً لهذه النطفة والمراد بالقرار موضع 

صدر ثم وصف الرحم بالمكانة التي هي صفة المستقر فيها القرار وهو المستقر فسماه بالم

 كقولك طريق سائر أو لمكانتها في نفسها لأنها تمكنت من حيث هي وأحرزت.

                                                 

، 1، ط1مد بن إبراهيم، تفسير القرآن المسمى تبصير الرحمن وتيسير المناّن، جالمهايمي علي بن أح -16 

  .54، ص2881عالم الكتب، 

 . 67السيوطي  جلال الدين، نفسه، ص  -17 
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 المرتبة الثالثة 

قوله تعالى : } ثمَُّ خَلَقْنَا النطفة عَلَقَةً { أي حولنا النطفة عن صفاتها إلى صفات العلقة وهي 

 الدم الجامد.

قوله تعالى : } فخََلَقْنَا العلقة مُضْغَةً { أي جعلنا ذلك الدم الجامد مضغة أي  بعة :المرتبة الرا

قطعة لحم، وسمى التحويل خلقاً لأنه سبحانه يفني بعض أعراضها ويخلق أعراضاً غيرها 

 فسمى خلق الأعراض خلقاً لها وكأنه سبحانه وتعالى يخلق فيها أجزاء زائدة.

 .المرتبة الخامسة

 

} فخََلَقْنَا المضغة عظاما { أي صيرناها كذلك وقرأ ابن عامر عظماً والمراد منه الجمع  قوله :

 كقوله : } والملك صَفاًّ صَفاًّ {.

قوله تعالى : } فكََسَوْنَا العظام لحَْماً { وذلك لأن اللحم يستر العظم فجعله  المرتبة السادسة :

 كالكسوة لها.

 

 المرتبة السابعة 

ً وكان قوله تعالى :  ً للخلق الأول حيث جعله حيوانا ً مباينا ً آخر { أي خلقا } ثم أنكأناه خلقا

جماداً، وناطقاً وكان أبكم، وسميعاً وكان أصم، وبصيراً وكان أكمه، وأودع باطنه وظاهره بل 

كل عضو من أعضائه وكل جزء من أجزائه عجائب فطرة وغرائب حكمة لا يحيط بها وصف 

كارحين، وروى العوفي عن ابن عباس رضي الله عنهما قال : هو الواصفين، ولا شرح ال

تصريف الله إياه بعد الولادة في أطواره في زمن الطفولية وما بعدها إلى استواء الكباب، 

وخلق الفهم والعقل وما بعده إلى أن يموت، ودليل هذا القول أنه عقبه بقوله تعالى : } ثمَُّ إِنَّكُمْ 

نَ { وهذا المعنى مروي أيضاً عن ابن عباس وابن عمر، وإنما قال : } أنكأناه { بعَْدَ ذلك لمََيتّوُ

ة دلالة على بطلان قول النظام لأنه جعل إنكاء الروح فيه، وإتمام خلقه إنكاء له قالوا في الآي

جع أما قوله : } فتَبََارَكَ الله { أي فتعالى الله فإن البركة ير الإنسان هو الروح لا البدن. أن في

الكيء فقد علاه، والبركات والخيرات كلها من معناها إلى الامتداد والزيادة، وكل ما زاد على 
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: } أحَْسَنُ الخالقين { أي أحسن المقدرين تقديراً فترك ذكر المميز  الله تعالى،  وقوله تعالى

 .18لدلالة الخالقين عليه

 

  .مـاذا قال القرآن الكريم في نشـأة الإنسان

 )سورة الروم {وَمِنْ آياَتهِِ أنَْ خَلقََكُمْ مِنْ ترَُابٍ ثمَُّ إِذاَ أنَْتمُْ بَشَرٌ تنَْتشَِرُونَ }  : تعالىقال الله 

:16.)   

)سورة  {وَهُوَ الَّذِي خَلقََ مِنَ الْمَاءِ بَشَراً فَجَعلَهَُ نَسَباً وَصِهْراً وَكَانَ رَبُّكَ قَدِيراً : }  وقال تعالى

 (.54: الفرقان

} الَّذِي أحَْسَنَ كُلَّ شَيْءٍ خَلَقَهُ وَبَدَأَ خَلْقَ الإنْسَانِ مِنْ طِينٍ* ثمَُّ جَعَلَ نَسْلهَُ مِنْ :  ال تعالىوق

اهُ وَنَفَخَ فيِهِ مِنْ رُوحِهِ وَجَعَلَ لَكُمُ السَّمْعَ وَالأبْصَارَ وَالأفْئِدَةَ   سُلالَةٍ مِنْ مَاءٍ مَهِينٍ * ثمَُّ سَوَّ

 (.8-7: )سورة السجدةتشَْكُرُونَ { قلَِيلا مَا 

 

نْ حَمَإٍ مَسْنُونٍ  الإنْسَان  وَلَقَدْ خَلَقْنَا }  : تعالى وقال نْ صَلْصَالٍ م   .(10الحجر )سورة  { م 

أخرج ابن جرير وابن المنذر وأبو الكيخ عن ابن عباس رضي الله عنهما، قال : خلق الله 

مسنون، وأخرج ابن جرير وابن المنذر الإنسان من ثلاث من طين لازب وصلصال وحمأ 

وابن أبي حاتم عن ابن عباس رضي الله عنهما، قال : الصلصال هو التراب اليابس الذي يبل 

بعد يبسه، وأخرج أبن أبي حاتم عن ابن عباس رضي الله عنهما قال : الصلصال طين خُلِطَ 

رضي الله عنهما في قوله برمل، وأخرج ابن جرير وابن المنذر وابن أبي حاتم عن ابن عباس 

 .19)من حمأ مسنون( قال : من طين منتن

 

ارِ* وَخَلقََ الْجَانَّ مِنْ مَارِجٍ مِنْ ناَرٍ { : قال تعالى            } خلق الإنسان من صَلْصَالٍ كَالْفَخَّ

 (.25، 24:  الرحمن)سورة 

                                                 

، afsir.comwww.alt:  الرازي فخر الدين، مفاتيح الغيب المكتهر بالتفسير الكبير، منقول عن موقع -18 

 .276-208ص 

 . 88، ص 4السيوطي  جلال الدين، المصدر السابق، ج -19 

http://www.altafsir.com/
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رَكُ  الأرض خَلَقَ السَّمَاوَاتِ وَ :}  وقال تعالى ِ وَصَوَّ الْحَق   مْ فأَحَْسَنَ صُوَرَكُمْ وَإلَِيْهِ الْمَصِيرُ {ِِ

 (.61سورة التغابن )

وَإِذْ قاَلَ رَبُّكَ لِلْمَلائِكَةِ إنِ ِي جَاعِلٌ فِي الأرَْضِ خَلِيفَةً قاَلوُا أتَجَْعَلُ فيِهَا مَنْ يفُْسِدُ : }  وقال تعالى

مَاءَ وَنَحْنُ نسَُب ِحُ بِحَمْدِكَ  سُ لَكَ قاَلَ إنِ ِي أعَْلَمُ مَا لا تعَْلَمُونَ { ) فيِهَا وَيَسْفِكُ الد ِ سورة وَنقَُد ِ

 .(16البقرة 

 

} خَلقََكُمْ مِنْ نفَْسٍ وَاحِدةٍَ ثمَُّ جَعَلَ مِنْهَا زَوْجَهَا وَأنَْزَلَ لَكُمْ مِنَ الأنْعَامِ ثمََانيَِةَ :  وقال تعالى

هَاتِكُمْ خَ  ُ رَبُّكُمْ لَهُ الْمُلْكُ لا أزَْوَاجٍ يَخْلقُكُُمْ فِي بطُُونِ أمَُّ لْقاً مِنْ بَعْدِ خَلْقٍ فِي ظُلمَُاتٍ ثلَاثٍ ذلَِكُمُ اللََّّ

 .(0) سورة الزمر:  إلِهََ إِلا  هُوَ فأَنََّى تصُْرَفوُنَ {

  

ُ خَلقََكُمْ مِنْ ترَُابٍ ثمَُّ مِنْ نطُْفةٍَ ثمَُّ جَعلََكُمْ أزَْوَاجًا وَمَا  وقال تعالى : تحَْمِلُ مِنْ أنثى وَلَا } وَاللََّّ

 ِ رٍ وَلا ينُْقَصُ مِنْ عُمُرِهِ إِلا  فِي كِتاَبٍ إِنَّ ذلَِكَ عَلَى اللََّّ رُ مِنْ مُعمََّ   يَسِيرٌ {تضََعُ إِلا  بِعِلْمِهِ وَمَا يعُمََّ

 [.22] سورة فاطر: 

 

]سورة  فَجَعلَْناَهُ سَمِيعاً بَصِيرًا { إِنَّا خَلَقْناَ الإنسان مِنْ نطُْفَةٍ أمَْشَاجٍ نبَْتلَِيهِ  } وقال تعالى :

 [.1الإنسان: 

هُوَ الَّذِي خَلقََكُمْ مِنْ ترَُابٍ ثمَُّ مِنْ نطُْفةٍَ ثمَُّ مِنْ عَلقََةٍ ثمَُّ يخُْرِجُكُمْ طِفْلا ثمَُّ لِتبَْلغُوُا  } وقال تعالى :

ى وَلَعلََّكُمْ تعَْقِلوُنَ {أشَُدَّكُمْ ثمَُّ لِتكَُونوُا شُيُوخًا وَمِنْكُمْ مَنْ يتُوََفَّ   ى مِنْ قبَْلُ وَلِتبَْلغُوُا أجََلا مُسَمًّ

 [.07]سورة غافر: 

 

رَكُمْ فأَحَْسَنَ صُوَرَكُمْ  وقال تعالى : ُ الَّذِي جَعَلَ لَكُمُ الأرَْضَ قَرَارًا وَالسَّمَاءَ بنَِاءً وَصَوَّ } اللََّّ

 ُ لِكُمُ اللََّّ
نَ الطَّي بَِاتِ ذََٰ ُ رَبُّ الْعَالمَِينَ وَرَزَقَكُم م ِ  .(04)سورة غافر { رَبُّكُمْ فتَبَاَرَكَ اللََّّ

وْجَيْنِ الذَّكَرَ وَالأنُْثىَ *مِنْ نطُْفةٍَ إِذاَ تمُْنَى }  :وقال تعالى  (40-45)سورة النجم  {وَأنََّهُ خَلَقَ الزَّ

  

 .(16عنكبوت )سورة ال  } قل سيروا في الأرض فانظروا كيف بدأ الخلق{ وقال تعالى :
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ُ أنَْبَتكَُمْ مِنَ الأرْضِ نبََاتاً { وقال تعالى :  .(27 -)نوح } وَاللََّّ

ِ وَقاَرًا}  وقال تعالى :  -21)سورة نوح  { خَلقََكُمْ أطَْوَارًا وَقَدْ  24;  (21) ما لَكُمْ لا ترَْجُونَ لِلََّّ

24). 

 

سْنوُنٍ* فإَِذَا } وَإِذْ قاَلَ رَبُّكَ لِلْمَلائِكَةِ إنِ ِ  وقال تعالى : نْ حَمَإٍ مَّ ن صَلْصَالٍ م ِ ي خَالِقٌ بَشَرًا م ِ

وحِي فقََعوُاْ لَهُ سَاجِدِينَ { يْتهُُ وَنفََخْتُ فيِهِ مِن رُّ  .(18-18) سورة الحجر   سَوَّ

ِ كَمَثَلِ عِنْدَ  إنَِّ مَثَلَ عِيسَى}  وقال تعالى : )سورة  {لَهُ كُنْ فيََكُونُ  آدَمََ خَلقََهُ مِنْ ترَُابٍ ثمَُّ قاَلَ  اللََّّ

 .(58آل عمران 

 

مْناَ بنَِي آدمََ وَحَمَلْنَاهُمْ } وقال تعالى :  نَ الطَّيِ بَاتِ فِي البَرِ   وَلَقَدْ كَرَّ وَالْبَحْرِ وَرَزَقْناَهُم مِ 

نْ خلقنا تفضيلا مَّ لْناَهُمْ عَلَى كَثيِرٍ مِ   .(76)سورة الإسراء  {وَفَضَّ

يْتهُُ وَنفََخْتُ فيِهِ مِن  ذْ قاَلَ رَبُّكَ لِلْمَلائِكَةِ إنِ ِي خَالِقٌ بَشَراً مِن طِينٍ*} إِ وقال تعالى : فإَِذاَ سَوَّ

وحِي فقََعوُا لهَُ سَاجِدِينَ   .(71-72{)سورة ص رُّ

 [.0، 5]سورة الطارق:  } فلَْينَْظُرِ الإنسان مِمَّ خُلِقَ * خُلِقَ مِنْ مَاءٍ داَفقٍِ {وقال تعالى :

]سورة  :} وَهُوَ الَّذِي خَلقََ مِنَ الْمَاءِ بَشَرًا فَجَعلَهَُ نَسَباً وَصِهْرًا وَكَانَ رَبُّكَ قَدِيرًا {وقال تعالى 

 .[54:  الفرقان

 

ِ كَمَثلَِ آدمََ خَلقَهَُ مِنْ ترَُابٍ ثمَُّ قاَلَ لَهُ كُنْ فيََكُونُ {: وقال تعالى )سورة  } إِنَّ مَثلََ عِيسَى عِنْدَ اللََّّ

 .(58:  آل عمران

 

} ياَ أيَُّهَا النَّاسُ إِنْ كُنْتمُْ فِي رَيْبٍ مِنَ الْبَعْثِ فإَِنَّا خَلَقْناَكُمْ مِنْ ترَُابٍ ثمَُّ مِنْ نطُْفَةٍ :  وقال تعالى

فِي الأرْحَامِ مَا نَشَاءُ إلَِى أجََلٍ  ثمَُّ مِنْ عَلَقَةٍ ثمَُّ مِنْ مُضْغةٍَ مُخَلَّقةٍَ وَغَيْرِ مُخَلَّقةٍَ لِنبُيَ ِنَ لَكُمْ وَنقُِرُّ 

ى ثمَُّ نخُْرِجُكُمْ طِفْلًا ثمَُّ لِتبَْلغُوُا أشَُدَّكُمْ وَمِنْكُمْ مَنْ يتُوََفَّى وَمِنْكُمْ مَنْ يرَُدُّ إلَِى أَ  رْذلَِ الْعمُُرِ مُسَمًّ

تْ وَرَبتَْ وَأنَْبَتتَْ  لِكَيْلَا يَعْلَمَ مِنْ بَعْدِ عِلْمٍ شَيْئاً وَترََى الأرْضَ هَامِدةًَ  فإَِذاَ أنَْزَلْناَ عَلَيْهَا الْمَاءَ اهْتزََّ

 [.5:  ]سورة الحج مِنْ كُل ِ زَوْجٍ بَهِيجٍ {
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حِيمُ * الَّذِي أحَْسَنَ كُلَّ شَيْءٍ خَلَقَهُ وَبَدَأَ وقال تعالى :  } ذلَِكَ عَالِمُ الْغَيْبِ وَالشَّهَادةَِ الْعَزِيزُ الرَّ

اهُ وَنفََخَ فيِهِ مِنْ خَلْقَ الإ نسان مِنْ طِينٍ * ثمَُّ جَعَلَ نَسْلَهُ مِنْ سُلالَةٍَ مِنْ مَاءٍ مَهِينٍ * ثمَُّ سَوَّ

 [.8 - 0]سورة السجدة:  رُوحِهِ وَجَعَلَ لَكُمُ السَّمْعَ وَالأبْصَارَ وَالأفَْئِدةََ قلَِيلا مَا تشَْكُرُونَ {

]سورة  مْ أشََدُّ خَلْقاً أمَْ مَنْ خَلقَْناَ إِنَّا خَلقَْنَاهُمْ مِنْ طِينٍ لازَِبٍ {} فاَسْتفَْتِهِمْ أهَُ :  وقال تعالى

 [.22:  الصافات

 

ارِ {:  وقال  تعالى  .[24]سورة الرحمن:  } خَلقََ الإنسان مِنْ صَلْصَالٍ كَالْفَخَّ

يْتهُُ وَنفََخْتُ فيِهِ مِنْ } إِذْ قاَلَ رَبُّكَ لِلْمَلَائِكَةِ إنِ ِي خَالِقٌ بَشَرً :  وقال  تعالى ا مِنْ طِينٍ * فإَِذاَ سَوَّ

 .[71، 72]سورة ص:  رُوحِي فقََعوُا لهَُ سَاجِدِينَ {

 

 [.4]سورة النحل:  فإَِذاَ هُوَ خَصِيمٌ مُبيِنٌ { فَةٍ } خَلَقَ الإنسان مِنْ نطُْ :  وقال تعالى

َِ {} وَهُوَ يحَُاوِرُهُ أكََفَرْتَ باِلَّذِ :  وقال تعالى اكَ رَجُلاَ  ي خَلَقَكَ مِنْ ترَُابٍ ثمَُّ مِنْ نطُْفَةٍ ثمَُّ سَوَّ

 [.17:  ]سورة الكهف

 

:  ]سورة يس } أوََلَمْ يَرَ الإنسان أنََّا خَلَقْناَهُ مِنْ نطُْفَةٍ فإَِذاَ هُوَ خَصِيمٌ مُبيِنٌ {:  وقال تعالى

77.] 

ٍ :  وقال تعالى  مِنْ مَنِي 
ى {} ألََمْ يَكُ نطُْفةًَ :  ]سورة القيامة يمُْنَى ، ثمَُّ كَانَ عَلقََةً فَخَلَقَ فَسَوَّ

17-18.] 

 [.28]سورة عبس:  } مِنْ نطُْفَةٍ خَلقَهَُ فقََدَّرَهُ {:  وقال تعالى

 [.1، 2]سورة العلق:  } اقْرَأْ باِسْمِ رَب ِكَ الَّذِي خَلَقَ * خَلَقَ الإنسان مِنْ عَلَقٍ {وقال تعالى :

مْناَ بنَِي آدمََ وَحَمَلْنَاهُمْ فِي الْبَر ِ وَالْبَحْرِ وَرَزَقْناَهُمْ مِنَ الطَّي بَِاتِ :  ىوقال تعال } وَلَقَدْ كَرَّ

نْ خَلقَْنَا تفَْضِيلا { لْناَهُمْ عَلَى كَثيِرٍ مِمَّ  [.76:  ]سورة الإسراء وَفَضَّ
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سمى مكانة له بين في أحسن تقويم وأشرف صورة وأ الإنسانوهكذا يضع القرآن الكريم 

الكائنات الحية جميعا، فهو في القرآن الكريم ذلك الكائن العاقل المفكر المكلف البصير 

 .20والمتبصر بالأمور، المسؤول ذو الروح السامية والجسد المتكامل 

  

فهو كائن حي يتمتع بخواص الحياة ومظاهرها، وهو في ذلك يكبه النبات والحيوان  ويتكون 

ون أجسامهما من مواد ذات مصدر طيني، أي من ماء وتراب وهواء حلت فيها جسمه كما تتك

يتميز عن النبات والحيوان بعدد من الخواص السامية الروحية  الإنسانطاقة وحياة، لكن 

 .21تؤهله للسيادة على كل ما في الأرض

  

ر الذي خلق الله تعالى حواء من ضلع آدم، كانت حواء فرعا وكان أصلا لها، وهذا هو الس

لأجله خلقت من ضلعه ليحصل من السكون إليها فإن كل فرع يحب أصله  وكل أصل يحب 

فرعه، كما يحب الولد والده والوالد ولده في أصل الفطرة، فأين هذا من دعوى أن الإنسان 

 .22أصله قرد كما تزعم نظرية داروين تكارلز

 

تتحول أي كائنات حية أخرى إلى فجميع الأديان تقر خلق الإنسان خلقا مستقلا، وبأنه لم 

الإنسان، فالإنسان خلق خلقا كاملا مستقلا في أحسن صورة وأحسن تقويم، وكلمة أحسن تدل 

     على أرقى صورة كان عليها خلق الإنسان منذ النكأة الأولى، ويدل على ذلك قوله تعالى :

ا يأَتْينَكُمْ من ي هُدىً فمََنْ اتَّبعََ هُداَيَ فَلا يَضل  قاَلَ اهْبطَا منْهَا جَميعاً بَعْضكُمْ لبَعْضٍ عَدوُ  فإَمَّ } 

(، فالهبوط هنا خروج من الجنة  والطرد لا يكون إلاّ لعاقل ذو 211)سورة طه  }وَلا يَشْقَى 

إرادة وقصد للعصيان، ولا عقاب لمجنون أو لحيوان أو حكرة أو نبات، إذن فقد كان أول 

في أحسن صورة وتمام الخلقة ولا يمكن أن يكون الله وجود لآدم على الأرض هو وزوجه 
                                                 

عبد العليم عبد الرحمن خضر، الإنسان في الكون بين القرآن والعلم، عالم المعرفة، المملكة العربية  -20 

 .48، ص2881السعودية، 

لهيئة المصرية العامة للكتاب، مصر، ، ا1طيرة عبد الفتاح، خَلْقُ الإنسان : دراسة علمية قرآنية ، ج -21 

 . 28، ص 1660

أبو العزائم محمد ماضي، إنسان المؤمنين وإنسان الملحدين ردا على نظرية دارون، دار الكتاب  -22 

وأنظر أيضا : ولـز هـ.ج، معالم تاريخ الإنسانية، ترجمة : عبد العزيز توفيق  27الصوفي، د.م ،د.ت، ص 

 . 86، د.م ،د.ت، ص 2جاويد، مج



32 

 

أن تسجد لقرد أو ضفدعة  -وهذا قبل هبوط آدم إلى الأرض–سبحانه وتعالى قد أمر الملائكة 

} إِذْ قاَلَ رَبُّكَ لِلْمَلائِكَةِ إِن ِي خَالِقٌ بَشَرًا مِنْ : ، يقول سبحانه وتعالى 23أو مخلوق ناقص التكوين

يْتهُُ وَنفََخْتُ فيِهِ مِنْ رُوحِي فقََعوُا لهَُ سَاجِدِينَ {طِينٍ* فإَِذاَ سَ  ويقول ، [71، 72]سورة ص:  وَّ

وفي ذلك إشارة إلى ما أودع الله سبحانه وتعالى } وعلم آدم الأسماء كلها { :  سبحانه وتعالى

اء في آدم من قوى الإدراك والإستنباط وتداعي المعاني، ومن هنا كانت له القدرة على إنم

قاموسه اللغوي، ففي عقل الإنسان تتولد المدركات وتتككل الصور، ومن عقل الإنسان تخرج 

الأسماء لكل مدرك ولكل متصور يظهر في عالم الواقع أو الخيال، ولقد سوّى الله الإنسان 

جسدا متناسقا قادرا على تحمل قوة العقل الذي منحه الله إياه ذلك الجسد الحي المتحرك له 

لتلبية أوامر هذا العقل، كالسمع والبصر واليدين، وأعضاء باطنة  24ظاهرة مسخرةأعضاء 

تعمل بغير إرادته كأجهزة التنفس والهضم والدم المتدفق من القلب، ثم إن وراء كل هذا 

مدركات ومكاعر، وقد عبر القرآن الكريم عن تلك الصورة الرائعة التي خُلِقَ الإنسان 

اكَ :  الى، فيقول سبحانه وتع25عليها كَ بِرَب ِكَ الْكَرِيمِ* الَّذِي خَلقََكَ فَسَوَّ } ياَ أيَُّهَا الإنسان مَا غَرَّ

ِ صُورَةٍ مَا شَاءَ  رَكَّبَكَ {      (.8-0سورة الانفطار ) فَعَدلََكَ* فِي أيَ 

     

، ففي رواية للبخاري : عن أبي عن الأعمش، عن زيد بن السنـة النبويـة الشريفـةأما في 

إن » هب، عن عبد الله قال: حدثنا رسول الله صلى الله عليه وسلم وهو الصادق المصدوق : و

أحدكم يجمع في بطن أمه أربعين يوما، ثم يكون علقة مثل ذلك، ثم يكون مضغة مثل ذلك، ثم 

يبعث الله إليه مَلَكا بأربع كلمات، فيكتب عمله وأجله ورزقه، وشقي أو سعيد، ثم ينفخ فيه 

إن الرجل ليعمل بعمل أهل النار، حتى ما يكون بينه وبينها إلا  ذراع، فيسبق عليه الروح ف

الكتاب فيعمل بعمل أهل الجنة فيدخل الجنة، وان الرجل ليعمل بعمل أهل الجنة، حتى ما يكون 

 .26«بينه وبينها إلا  ذراع، فيسبق عليه الكتاب  فيعمل بعمل أهل النار فيدخل النار 

 

                                                 

 .80عبد العليم عبد الرحمن خضر، نفسه، ص  -23 

 .87عبد العليم عبد الرحمن خضر، المرجع السابق، ص -24 

 .88عبد العليم عبد الرحمن خضر، نفسه، ص  -25 

، موفم للنكر، 1ج البخاري محمد بن إسماعيل ، صحيح البخاري، شرح وتخريج مصطفى ديب البغا، -26 

 .   2121،  ص1254، حديث رقم 2881، الجزائر
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 شـرح الحـديث 

يحتمل أن يراد أنه يجمع بين ماء « إن أحدكم يجمع في بطن أمه » قوله صلى الله عليه وسلم 

، ويحتمل أن 27{خلق من ماء دافق} :  الرجل والمرأة فيخلق منهما الولد، كما قال الله تعالى

في جسد تسري  المراد أنه يجمع من البدن كله، وذلك أنه قيل : إن النطفة في الطور الأول

ة أربعين يوما، وهي أيام التوحمة ثم تصير علقة، ثم يستمر في الطور الثاني حتى تصير المرأ

مضغة، وسميت مضغة لأنها بقدر اللقمة التي تمضغ، ثم في الطور الثالث يصور الله تلك 

المضغة ويكق فيها السمع والبصر والكم والفم، ويصور في داخل جوفها الحوايا والأمعاء، ثم 

الثالث وهو أربعون يوما صار للمولود أربعة أشهر نفخت فيه الروح، قال الله إذا تم الطور 

يا أيها الناس إن كنتم في ريب من البعث فإنا خلقناكم من تراب ثم من نطفة ثم من } تعالى : 

علقة ثم من مضغة مخلقة وغير مخلقة لنبين لكم ونقر في الأرحام ما نكاء إلى أجل مسمى ثم 

، يعني 28{تبلغوا أشدكم ومنكم من يتوفى ومنكم من يرد إلى أرذل العمرنخرجكم طفلا ثم ل

أباكم آدم، ) ثم من علقة( وهو الدم الغليظ المتجمد )ثم من مضغة( وهي لحمة )مخلقة وغير 

)ثم يبعث مخلقة( قال: ابن عباس مخلقة : أي تامة، وغير مخلقة : غير تامة، بل ناقصة الخلق، 

مات( هذه الكلمات التي أشرنا أنها نوع من أنواع القضاء والقدر الذي الله اليه ملكا بأربع كل

فيكتب أجله، وهذا الأجل لا يمكن أن  قدره الله قبل أن يوجد العالم، وهو القدر الخاص بكل فرد

يزيد ولا ينقص، ويكتب رزقه، وعمله، ويكتب نهايته شقي أو سعيد، وينبغي لكل أحد أن يسأل 

 .29سن الخاتمة ، ويستعيذ من سوء الخاتمة وشر العاقبةالله سبحانه وتعالى ح

               

إن الله تعالى خلق الإنسان في أحسن تقويم، فجعله في أفضل هيئة، وأكمل صورة، معتدل 

القامة، كامل الخلقة. وأودع فيه غريزة حب التزين والتجمل. ودعا إليها عن طريق رسله 

دم خذوا زينتكم عند كل مسجد وكلوا واشربوا ولا تسرفوا إنه : } يا بني آ وأنبيائه فقال تعالى

                                                 

 .60الكريم، سورة الطارق، الآية  القرآن -27 

 .65القرآن الكريم، سورة الحج، الآية،  -28 

النووي  يحي بن شرف الدين، شرح متن الأربعين النووية في الأحاديث الصحيحة النبوية، تحقيق :  -29 

 .  14-11، ص 2881عبد الله بن إبراهيم الأنصاري، منكورات المكتبة العصرية، لبنان، 
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لا يحب المسرفين، قل من حرّم زينة الله التي أخرج لعباده والطيبات من الرزق قل هي للذين 

 . 30آمنوا في الحياة الدنيا خالصة يوم القيامة كذلك نفصل الآيات لقوم يعلمون{

  

للرجال والنساء جميعا، فإنه قد رخص للنساء فيهما وإذا كان الإسلام قد شرع التزين والتجمل 

أكثر مما رخص للرجال. فأباح لهن لبس الحرير والتحلي بالذهب، ففي رواية لأبي داود : 

حدثنا قتيبة بن سعيد عن يزيد بن أبي حبيب، عن أبي أفلح الهمداني، عن عبد الله بن زرير أنهّ 

ُ عَليَْهِ وَسَلَّمَ أخذ حريرا :"  سمع علي بن أبي طالب رضي الله عنه يقول إن نبي الله صَلَّى اللََّّ

 .31"«إن هذين حرام على ذكور أمتي » فجعله في يمينه ، وأخذ ذهبا فجعله في شماله ثم قال :

للمرأة من وإذا كانت الزينة بالنسبة للرجل من التحسينات أو الكماليات، فإنها بالنسبة  

ي الحرج والمكقة، فلابد من التوسعة عليها فيما تتزين به الحاجيات، إذ بفواتها تقع المرأة ف

 لزوجها، وذلك لتتمكن من إحصانه وإشباع رغباته.

 

ى الهدى ولكن الإسلام لم يطلق العنان لتلك الغرائز والرغبات، بل دعا إلى ضبطها بمقتض

تهاكها ولم انالرباني، فحدد له حدودا ينبغي عليه عدم تعديها، وحرم عليه أشياء يجب عليه عدم 

حرصا  .لىتكن تلك الحدود تحكما في حياة البكر ولا تسلطا عليهم، وإنما حددها سبحانه وتعا

ريعات، على إنسانية الإنسان، وكرما منه في أن يرعى بنفسه مصلحة البكر، فكرع التك

.وأنزل الكتب وأرسل الرسل  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 

 . 11-12القرآن الكريم، سورة الأعراف، الآية  -30 

 .6أبي داود سليمان ابن الأشعث السجستاني الأزدي، سنن أبي  -31 
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I.1 Le développement cognitif de l’enfant 
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Il est important de  rappeler le développement cognitif, intellectuel de l’enfant, pour répondre 

aux questions de recherche  à travers les étapes  telles que préconisées  par Piaget32, Wallon33, 

Dolto, Spitz et Mucchielli. 

 

Il est utile de faire, dans cette recherche, état des stades du développement de l’intelligence 

chez l’enfant et l’adolescent pour deux raisons : 

 

1. Nous travaillons sur une tranche d'âge transitionnelle : adolescence vers l’âge adulte ;  

2. Les traits psychologiques de nos sujets tatoués ne seront pas sans liens avec les 

perceptions et le système cognitif humain, dans une perspective génétique, développementale 

puisque nous traitons, dans nos observations, de la biographie familiale depuis l’enfance en 

axant sur la relation mère-enfant. 

 

La théorie piagétienne du développement distingue quatre structures cognitives primaires qui 

correspondent à autant de stades de développement, lesquels se subdivisent ensuite en 

périodes distinctes où émergent des capacités cognitives particulières. 

 

Le premier stade, qui s’étend de la naissance à environ 2 ans, est le stade sensorimoteur. 

Durant cette période, le contact qu’entretient l’enfant avec le monde qui l’entoure dépend 

entièrement des mouvements qu’il fait et des sensations qu’il éprouve. Chaque nouvel objet est 

brassé, lancé, mis dans la bouche pour en comprendre progressivement les caractéristiques par 

essais et erreurs. C’est au milieu de ce stade, vers la fin de sa première année, que l’enfant saisit 

la notion de permanence de l’objet, c’est-à-dire le fait que les objets continuent d’exister quand 

ils sortent de son champ de vision. 

 

Le deuxième stade est celui de la période pré-opératoire qui débute vers 2 ans et se termine 

vers 6 - 7 ans. Durant cette période qui se caractérise entre autres par l’avènement du langage, 

l’enfant devient capable de penser en terme symbolique, de se représenter des choses à partir de 

mots ou de symboles. L’enfant saisit aussi des notions de quantité, d'espace ainsi que la 

distinction entre passé et futur.  

                                                 
32 J. Piaget, Le langage et la pensée chez l’enfant, Delachaux, Suisse, 1970.   
33 H. Wallon, L’évolution psychologique de l’enfant, A. Colin, 1968.  

http://lecerveau.mcgill.ca/flash/a/a_09/a_09_p/a_09_p_dev/a_09_p_dev.html
http://lecerveau.mcgill.ca/flash/a/a_09/a_09_p/a_09_p_dev/a_09_p_dev.html
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Mais, il demeure beaucoup orienté vers le présent et les situations physiques concrètes, ayant 

de la difficulté à manipuler des concepts abstraits. Sa pensée est aussi très égocentrique en ce 

sens qu’il assume souvent que les autres voient les situations de son point de vue à lui. 

 

« La pensée permet la représentation simultanée d’objets multiples : le langage amène l’enfant 

à situer ce qui est extérieur à lui, avec les différences, les relations qu’ont les objets les uns vis-

à-vis des autres ». Autrement dit, l’enfant se libère du moment présent, il s’autonomise par 

rapport à eux. Il nomme les objets du monde extérieur et les organise dans le temps et l’espace : 

il s’exprime pour les autres et non plus, que pour lui, uniquement, le stade du « je » est dépassé 

à 03 ans. 

 

Pour cela, ce sont l’ensemble des conduites relationnelles qui mettent la mère à la portée de 

l’enfant. L’enfant est ainsi pris dans une sorte de relation circulaire : il produit, la mère reprend 

la même forme de parler et la même gestuelle et il reproduit cette forme … et ainsi de suite. 

C’est cette symbiose en aller-retour, qui fait que l’enfant en fait son propre registre, pour 

ensuite devenir de plus en plus autonome. Ce jeu mère-enfant dure jusqu’à 04 ans34,    

  

Entre 6 - 7 ans et 11-12 ans, c’est le stade des opérations concrètes. Avec l’expérience du 

monde qui s’accumule en lui, l’enfant devient capable d’envisager des événements qui 

surviennent en dehors de sa propre vie. Il commence aussi à conceptualiser et à créer des 

raisonnements logiques qui nécessitent cependant encore un rapport direct au concret.  

 

Un certain degré d’abstraction permet aussi d’aborder des disciplines comme les 

mathématiques où il devient possible pour l’enfant de résoudre des problèmes avec des 

nombres, de coordonner des opérations dans le sens de la réversibilité, mais toujours au sujet de 

phénomènes observables. Résoudre des problèmes à plusieurs variables en le décortiquant de 

façon systématique demeure exceptionnel à ce stade 

 

Finalement, à partir de 11-12 ans se développe ce que Piaget a appelé les opérations formelles. 

Les nouvelles capacités de ce stade, comme celle de faire des raisonnements hypothético-

déductifs et d’établir des relations abstraites, sont généralement maîtrisées autour de l’âge de 15 

ans. À la fin de ce stade, l’adolescent peut donc, comme l’adulte, utiliser une logique formelle 

                                                 
34 J. Piaget, loc. cit.  
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et abstraite. Il peut aussi se mettre à réfléchir sur des probabilités et sur des questions morales 

comme la justice. 

 

Ce que Piaget analyse en terme d’intelligence, n’est ni plus ni moins, pour N. Zellal, que la 

notion « d’autonomie » à travers l’acquisition (0-6 ans), de la structuration spatio-temporelle 

chez l’enfant, chez lequel le premier pas vers l’autonomie est marqué par le langage. Nous nous 

référons à ses deux ordres de travaux : l’un sur l’acquisition35 et l’autre sur la destruction de ce 

processus d’acquisition, dans un tableau d’aphasie36.  

 

C’est cette théorie qui a fondé sa création de la Chaire d’Orthophonie en Algérie37.  

 

L’aphasique perd l’autonomie explique-t-elle dans ses travaux, tout comme le tatoué, souffre 

d’un problème d’autonomie, mais sans être victime d’une lésion cérébrale. Sa « lésion est 

relationnelle-maternelle ». Il a un problème psychologique et non neurologique.  

 

Nous verrons, pour conclure à ces notions de psychologie génétique, dans nos études de cas, 

que c’est cette acquisition de l’autonomie par l’expression personnelle, cette  créativité, qui sont 

rompue dans l’enfance.    

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
35 N. Zellal, Test de parole en langue arabe, préface d’A. Martinet, OPU, Alger, 1991. 
36 N. Zellal,  Contribution à la recherche en Orthophonie - L’Aphasie en milieu hospitalier algérien – 

Étude psychologique et linguistique, Thèse de Doctorat d’État ès Lettres et Sciences Humaines, s. d. D. 

Cohen, Paris 3, 1986. Publiée sous l’intitulé Orthophonie et neuropsycholinguistique. Classer et 

expliquer pour rééduquer les syndromes aphasiques, Préface de David Cohen, Éditions Universitaires 

Européennes, décembre 2012.  
37 Revue de l’URNOP (ex-Laboratoire SLANCOM), s. d. N. Zellal, Sciences de l’Homme, en ligne, 

Laboratoire SLANCOM, n° 10, mai 2013, Actes du Symposium International Le LMD d’Orthophonie 

et ses entités de recherches en neurosciences cognitives, 26 mai 2013, CERIST, Alger. 

http://lecerveau.mcgill.ca/flash/i/i_09/i_09_s/i_09_s_dev/i_09_s_dev.html
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I.1.1 La construction de l’identité chez l’enfant 
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De tous les êtres vivants, le petit de l’homme est démuni à la naissance. Il restera tributaire 

de son entourage, pendant les premières années de la vie. 

 

Dès la naissance, l’enfant effectue sa croissance, liée à des phénomènes de nature interne et 

entretenue par la relation qu’il a, avec le milieu externe, entre autre, avec sa mère. 

 

Pour que le développement s’effectue « normalement », il ne suffit pas qu’un enfant soit 

nourri, habillé ; il faut, surtout, un support affectif, une relation solide avec son milieu et 

avec les autres. 

 

Spitz (1949) a minutieusement étudié l’arrêt du développement et même sa régression, chez 

les enfants mis en hôpital et séparés de leurs parents. 

 

Ce développement ne s’effectue pas de façon continue, il passe par des phases ou stades 

avec, à l’intérieur de chacun d’eux, des moments bien précis, appelés « période sensible » 

que Mucchielli (1963) définit ainsi :  

 

« Une période sensible est un précis de maturation interne, qui correspond à un besoin 

psychologique spécifique et qui rend l’être à la fois particulièrement réceptif à ce qui peut 

combler son besoin et activement orienté vers la perception, l’assimilation ou la fixation 

d’un satisfacteur ».  

 

Il ne s’agit pas de besoins quotidiens, propres à l’organisme comme la faim, la soif ou 

l’envie de dormir. Il s’agit d’un état de besoin, correspondant à un optimum de maturation, 

dont la satisfaction est indispensable au progrès du développement. 

 

La satisfaction de ce besoin est un modèle, dont l’apparition est indispensable au 

franchissement de la période, qui lui correspond. Si le modèle fait défaut ou s’il est 

inadéquat, le développement cesse alors, d’être normal. 

 

Cette notion représente un appel de l’être vers le milieu. Il existe une autre, complémentaire, 

qui est l’influence du milieu sur le comportement de l’être. 
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Le développement de l’enfant est donc la résultante d’une série de processus alternant entre 

périodes sensibles et réactions induites, réactions qui induiront, à leur tour une réaction. 

Mais, ces processus ne se succèdent pas sans liens, ils ne s’annulent pas les uns les autres, ils 

s’accumulent. 

 

Ainsi, une mère frustrante, induira chez son enfant, un comportement de revendication 

permanente, qui provoquera un agacement et la rendra plus hostile et donc plus frustrante- 

donc défaillante, vis-à-vis de son enfant.  

 

Une fixation ou une altération psychologique non satisfaite à une quelconque période 

sensible de l’évolution, rendra difficile les acquisitions ultérieures en les déformant, en les 

bloquant ou encore en les fixer sur le corps. 
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I.1.2 L’image du corps chez l’enfant 
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F. Gantheret (1971)38 écrit : « L’objet (le corps) est, en fait, bien particulier : il est l’objet que je 

saisis mais il est aussi moi qui saisis ; objet et instrument à la fois de ma perception ; il s’agit, 

en fait, d’un domaine à la confluence de l’être et de l’avoir ».   

   

Dans nos sociétés, le corps devient de plus en plus une « matière première » à modeler, à 

« corriger » selon les modes et les ambiances du moment. 

 

Il est de plus en plus un accessoire, un objet ou un lieu de mise en scène de soi (footballeurs, 

artistes…).  

 

Le corps est offert au regard, il est tel qu’il se raconte à nos yeux et aux yeux des autres, il est, 

de ce fait, habillé de significations. 

 

C’est l’image que nous nous faisons de notre corps, à l’état statique ou à l’état dynamique, 

fondée sur des données sensorielles intéroceptives, proprioceptives et extéroceptives. 

 

Cette image est constamment remaniée suivant les expériences, mais la globalité du corps n’est 

pleinement ressentie, qu’après 6 ans.  

 

Il est donc important d’aborder l’étude du rôle de la peau, du toucher et du regard dans la 

formation de l’image du corps chez l’enfant, car cette image du corps se constitue par 

identification au corps de l’Autre. 

 

Par ailleurs, de la qualité du regard et du toucher de la mère, dépend la réalisation plus ou 

moins efficace de l’autonomisation de l’enfant. On peut voir, dans le tatouage, la 

réactualisation de conflits archaïques mère enfant où vont se jouer plus tard de nouveaux 

processus d’autonomisation, comme le tatouage.  

 

Car, regard et toucher sont convoqués dans cette dimension cutanée et exhibitionniste du 

tatouage, point que nous aborderons dans cette étude. 

 

Bon nombre d’auteurs, ont insisté sur la relation première, mère-enfant. 

                                                 
38  J. Bergeret, Ordre et désordre mental, in La recherche, vol. 22, 23 mai 1991. 
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Ainsi W. Winnicott (1971), à partir d’observations directes de la mère et de l’enfant, 

reconstitue le développement du bébé, particulièrement au cours de la période, où le 

nourrisson dépend entièrement des soins maternels. 

 

De cette analyse, retenons la notion de « holding », terme traduisant un environnement 

stable et ferme, dans lequel l’enfant se sent rassuré «  maintenu » ou » contenu », par sa 

mère.  

 

En intégrant le processus de transformation biologique dans l’élaboration du self, Winnicott 

aboutit au développement infantile. 

 

Sa théorie est celle de l’autonomisation progressive. Celle-ci prend appui sur les premiers 

objets transitionnels. Cela peut être la mère ou son substitut ou un objet réel, sur lequel 

l’enfant crée son espace imaginaire. 

 

Cet appui s’il est apaisant, conduit à la construction de la personnalité biologique et 

psychologique, c’est-à-dire à la personnalité corporelle. 

 

Les autres travaux cognitivistes vont tous dans le sens de Winnicott et s’accordent à dire que 

le corps est source de plaisir, d’émotion, de satisfactions érotiques et support d’actes 

donnant accès aux processus cognitifs. 

 

F. Dolto (1984) introduit la notion de schéma corporel, qui est une réalité de fait, constituée 

à partir de perceptions. 

 

Le schéma corporel, qui tient compte de l’histoire du sujet, est un ensemble de processus 

perceptifs et organiques et c’est cet ensemble, qui nous permettra de saisir l’unité de notre 

corps. 

 

Pour Lacan (1966), le corps du nouveau-né est morcelé, l’unité de l’image du corps n’existe 

pas au début, l’enfant dépend systématiquement de la mère. C’est le stade du miroir (vers le 

6ème mois), qui lui permet d’accéder à l’unicité de son corps, par processus de « phase ». 
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L’enfant va d’abord percevoir, dans le miroir, un être réel, qu’il va tenter de toucher, puis il 

comprendra qu’il ne s’agit que d’une image et non d’un être réel. Enfin il saura que cette 

image est la sienne. 

 

La mère fera habiter subjectivement le corps de son enfant, en nommant certaines sensations 

sur les lieux du corps dans un jeu de langage-corps, créant ainsi ce que F. Dolto nomme 

« l’image inconsciente du corps ». 

 

L’enfant pourra s’identifier à cette image, qui n’est pas lui, dans une période fondamentale 

de symbolisation, qui lui permet d’accéder à ce que Lacan nomme « l’image totale 

anticipante de l’unicité du corps ». 

 

Cette croissance n’est pas seulement physique, l’enfant doit devenir autonome affectivement 

et intellectuellement. Il doit se séparer de la mère d’une façon harmonieuse.   

La socialisation se fait par la mise à distance des relations mutuelles, entre l’image du corps 

et celle de l’Autre. 

 

Cet équilibre des échanges sociaux va permettre l’autonomisation, la genèse d’un corps à soi 

et l’identification.  
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I.1.3 Le rôle de la peau et du toucher dans  le processus de 

l’élaboration  de l’image du corps 
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L’image est issue de l’assemblage de différentes informations, qui arrivent de l’extérieur, et 

grâce au toucher, l’enfant va pouvoir se rendre compte des formes et des circonstances de 

l’emplacement de son propre corps. La reconnaissance de l’image du corps date du XIXème 

siècle. 

 

Dès les premiers instants de la vie, la peau est le siège de sensations, venues de l’extérieur et de 

l’intérieur et ces sensations vont participer à  l’individuation progressive. 

 

L’enveloppe cutanée, peu à peu reconnue comme limite de l’intégrité de soi, ne va pas cesser 

d’être un moyen de communication avec l’autre, grâce au toucher et aussi à  la vue. 

 

C’est Schilder (1968), qui, le premier va admettre la notion de « schéma corporel », il démontre 

toute l’importance de la peau dans le contexte de l’image du corps et de sa genèse. 

Il  lui confère trois fonctions : sensorielle, libidinale et sociale. 

 

Avec le mythe de Narcisse, mort de s’être trop « admiré », le reflet de soi dans le miroir,  a été 

développé chez l’enfant, par nombre de  spécialistes, en sciences humaines. 

 

Psychologues et psychanalystes comme Winnicott, Lacan, Schilder, Dolto, Piaget, Wallon, 

Lang, Bergeret, etc…, ont accordé de l’importance à la mentalisation de l’image du corps dans 

le rapport que l’enfant établit avec la mère. J. Bergeret39.  

 

Ainsi, nous le rappelle Winnicott40 : « Le self des significations subjectives, liées à l’expérience 

que chacun a de soi, la façon dont il habite son corps ».  

Chez le jeune enfant, les contours de la surface cutanée paraissent brouillés et, ne permettent 

pas une démarcation nette entre le corps et le monde extérieur. 

 

Dans son aspect sensoriel, il suffit du contact avec un objet externe, pour que la sensation des 

limites corporelles se précise. Les percepts internes seront sentis au niveau de la peau, où ils se 

projettent. 

                                                 
39 Loc. cit. 
40 D.W. Winnicott, le corps et le self, Gallimard, 1971. 
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C’est la peau, qui va recueillir tout le faisceau des sensations et perceptions tactiles, thermiques 

ou douloureuses. Schilder (1968) insiste sur : « La libido narcissique qui a pour objet 

l’image du corps ». 

 

La peau est essentiellement auto-érotique, jouant le rôle d’objet érotique, pour le sujet. Cet 

auto-érotisme sera aussi polymorphe, car il peut être retrouvé sous le mode d’une sexualité. 

 

Bettelheim (1971), dans ses travaux sur l’autisme, pense, quant à lui, que le nourrisson n’est 

pas passif mais il interagit, dans la relation à la mère. 

 

« Ce qui humanise le nourrisson, n’est pas qu’il soit nourri, changé ou pris dans les bras 

lorsqu’il en ressent le besoin, bien que cela contribue énormément à son confort et à son bien 

être (…), c’est plutôt l’expérience, que ses pleurs affamés, amène sa satiété par autrui selon son 

horaire qui rend cette expérience socialisante et humanisante ; le fait que son sourire ou sa 

grimace provoque une réponse analogue ou, par ailleurs appropriée chez la mère ». 

 

Comme le précise D. Anzieu (1974) les limites de l’image du corps ou l’image des limites du 

corps sont acquises au cours du processus de dé-fusion de l’enfant avec la mère. 

 

« …Si l’on veut bien reprendre l’image du corps, non pour une instance ou une fonction 

psychique mais seulement pour une représentation élaborée assez précocement par le moi lui-

même (…) représentation d’une limite qui a fonction d’image stabilisatrice et d’enveloppe 

protectrice, cette démarche pose le corps comme objet d’investissement (…) ».  

 

La maîtrise de la totalité du corps est progressive, il faut qu’il y ait une unité autour de l’image 

du corps, qui est elle-même une mosaïque de toutes nos émotions et nos expériences 

relationnelles inconscientes. 

 

La satisfaction de ce besoin est un modèle dont l’apparition est intimement liée au 

franchissement de la période qui lui correspond. 

 

Cette notion représente un appel de l’être vers le milieu. Il en existe une autre,  

complémentaire, qui est l’influence du milieu sur le comportement. 
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Ce second processus est aussi fondamental que le premier. Le comportement cognitif de 

l’enfant est une réponse constante, automatique, secondaire à la structure du milieu, en fonction 

de la possibilité interne pour le sujet d’y répondre. 

 

Le développement de l’enfant est donc la résultante de cette double série de processus : 

relations, périodes sensibles, puis réactions induites intégrant l’entourage et les connaissances  

personnelles, pour aboutir aux acquisitions. Le développement psychoaffectif traverse des 

phases successives, de la naissance à l’âge adulte. 

 

À la naissance, l’enfant est entièrement dépendant de son entourage. Cette période est sensible 

à l’établissement d’un univers, où se développe le premier lien avec la mère. 

 

Par l’acquisition de la marche et du langage, l’enfant commence à objectiver l’entourage. Ainsi, 

le monde extérieur auquel l’enfant est entièrement ouvert, offre des structurations multiples, l’y 

faisant adhérer. 

 

À l’issue de la crise d’opposition, l’enfant réussit à se situer lui-même, par rapport au monde 

extérieur. Il se construit alors, un monde à lui seul, qui n’est plus seulement constitué par ses 

relations affectives. Un univers magique, centré, sur le fantasme de la toute-puissance des 

parents, celle des mots dits et du langage intérieur, première forme de la pensée. 

 

L’affectivité s’organise en fonction de ce monde magique, lui-même essentiellement affectif et 

chargé émotionnellement. 

 

Pour conclure à cette partie, nous pouvons déduire que le développement de l’identité chez 

l’enfant, est tributaire de la relation à l’objet maternel, le tout, en scrutant le fait que c’est le 

corps, qui est le support de toute relation. Dans cette optique, nous verrons, chez nos 05 cas, la 

faillite maternelle comme cause, d’un retour douloureux sur le corps, tout en montrant, dans 

l’exposé qui suit, la difficulté relationnelle rejaillit sur les Autres, sujet du Chapitre II.   
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II. LA RELATION À L’AUTRE 
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Dans des sociétés marquées par la diversité et les contacts culturels, la complexité de la 

communication est exponentielle à la pluralisation du tissu social. 

 

Dans Le Quotidien d’Oran du dimanche 09 Mars 2014, il est écrit : « Un groupe de travail 

dépendant du Pentagone se penche sur l’étude du langage corporel de dirigeants étrangers, pour 

mieux cerner leur comportement ». 

 

Le langage corporel est si significatif qu’il lui est créé une cellule spécialisée ! 

 

Mais  le schéma, qu’il véhicule ou qu’il affiche, n’est ni uniforme ni permanent. Dans le 

groupe, comme dans la société, il y a un moment donné, dans un lieu donné « une 

configuration » communicationnelle hégémonique. 

 

Dominante, cette configuration n’est, toutefois, inédite que dans sa forme. Elle ne s’extrait 

jamais totalement des modes de communication antérieurs. 

 

Elle demeure tiraillée entre l’émancipation et le contrôle, entre la transparence et l’opacité, 

entre, d’une part, l’affranchissement des préjugés, des interdits et des dogmes et, d’autre part, la 

soumission aux contraintes sociales et culturelles. 

Cette analyse se trouve à la croisée d’une multitude de disciplines scientifiques : 

ethnolinguistique, anthropologie sociale, psychologie, psychanalyse, sémiologie etc… 

 

Nous approchons, ici, ce qui est, d’emblée, donné à voir et à décrypter, c’est-à-dire le corps. 

C’est ainsi qu’entre ce corps et la tradition culturelle d’appartenance du sujet observé, un autre 

langage prend place : l’inscription sur le corps. 

 

Compte tenu de l’évidente intimité du tatoué et de ses tatouages en lien aux autres, nous avons, 

en effet, accordé une importance particulière à la personne même.  
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Autrement dit l’homme se parle à lui-même pour pouvoir parler à l’Autre. Ainsi que l’explique 

N. Zellal dans son modèle de la communication par le langage41 :  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
41 Initiales des auteurs qui inspirent une synthèse d’écoles aboutissant au modèle de N. Zellal (2011) : 

AM : A. Martinet ; DC : D. Cohen; JP : J. Piaget; BD: B. Ducarne; JHJ: J. Hughlings Jackson, Ph. VE : 

Ph. Vaneekhout.  

LINGUISTIQUE                          SIGNES LINGUISTIQUES        AM 
                                                               (synt. Morph. Phonét. Phonol, sém. = dble artic) 

 
                                                                                                                   

 

PSY COGNIT                      COMMUNICATION   DC P J 

                                                                                                                  

                                                              Perception 
                                                                    (rel cogn-subj, rel obj, dist metal) 

                                                                                                                  

PRAGMATIQUE               GENèse = ACQU (L1, LM) 

DIDACTIQUE                   APPRge = L2        TRADUCTION 

TRADUCTOLOGIE 

                        
                                             APHASIE (Contre-gen)   BD JHJ   

                                                                         

 

                        SOIN NEUROPSYCHOLINGUISTIQUE  Ph VE 

                                                                   

 
NEUROSCIENCES COGNITIVES-SCIENCES DU LANGAGE 

(Selon tdce) 
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N. Zellal a développé ce modèle théorique de la communication basée sur une double 

relation : la relation subjective et la relation objective : on parle avec nos perceptions, on 

formule pour soi, afin de formuler pour l’autre.  

 

Ce modèle est emprunté à son article Thèse thérapeutique des syndromes 

neuropsychologiques (in ANAE), mis en ligne, dans le site de l’URNOP-ex-

LaboSLANCOM42. 

                 

 
Ainsi, ce modèle explicite ces notions sur la communication par le langage doublement 

articulé, laquelle double articulation (phonèmes et monèmes d’A. Martinet) devient, le 

langage corporel du tatoué.    

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
42 http://www.laboslancom-univ-alger2.dz/images/pdf/redifinition.aphasie.pdf#page=1&toolbar=0 
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II.1 Le corps support de l’identité 
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Le corps en spectacle permet de « re-panser » la solidarité organique. Il devient alors 

figuration de désirs inconscients. 

Cette peau (photo ci-dessous), d’un militaire légionnaire durant l’époque coloniale, confirme 

l’approche psychologique abordée dans l’étude du tatouage et souligne, ainsi, toute la 

complexité mentale chez cette population observée, pour  mettre à distance l’image 

maternelle, défaillante mais qui reste collée « à la peau ». Il n’y a qu’à voir cette multiplicité 

d’images féminines ou « maternelles », sur ce morceau de peau.   

« L’identité est un processus actif, affectif et cognitif, de représentation de soi, dans son 

entourage, associé à un sentiment subjectif de sa permanence. Ce qui permet de percevoir sa 

vie, comme une expérience, qui a une continuité et une unité et d’agir en conséquence ». J. 

Selosse (1991)43. 

L’identité c’est également cette façon de prendre possession de son corps, d’y imprimer ses 

désirs et ses fantasmes. 

 

  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Photo 1 Collection du Laboratoire d’Anatomie, Faculté de Médecine, Université 

d’Alger. « La peau d’un légionnaire ». 
 

                                                 
43 J. Selosse, in Dictionnaire de Psychologie. PUF, 1991 
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Pour beaucoup, le corps est l’un des éléments constitutifs de l’être « persona ». S’il 

incarnait, autrefois, le destin de la personne et son identité, il est, aujourd’hui, un « objet », 

une proposition toujours à marquer, à ornementer, à remodeler ou à affiner. Le corps est, en 

effet, objet de mode et de « trafic ». Il a deux fonctions essentielles, à travers lesquelles il 

crée de la signification et « objectivise » le sujet. 

 

En effet, il est instrument de conduite et support de l’identité. Ainsi donc, les différents 

comportements  et postures du corps nous sont transmis oralement, à travers les dires de la 

mère et physiquement par le toucher et par un  corps à corps permanent. 

 

Photo 2 Collection du Laboratoire d’Anatomie, Faculté de Médecine, Université 

d’Alger. « La peau d’un légionnaire ». 
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II.1.1Le corps support du message 
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Le message est imprimé, marque indélébile, mémoire liée au corps le fixant sur un état du 

corps, à la manière d’une maladie psychosomatique. 

 

Chez certains jeunes en difficulté, il faut obligatoirement transformer la difficulté adaptative en 

« signal », en une solution, pour ne pas sombrer dans la violence  destructrice.  

 

Il ne reste plus, à la personne, que de mettre en jeu son corps, comme rempart et de le donner à 

décrypter. Ce corps devient, en même temps, une voie de dérivation ainsi qu’une voie 

d’expression.  

 

La communication n’est pas que verbale, elle est également corporelle : que dit le corps, 

comment agit-il ? 

 

« Il faut donc intégrer, tout l’involontaire qui émane du corps (…). L’ensemble est compris 

selon l’interaction constante de l’esprit et du corps, comme les deux faces de la même réalité 

dans une conception unitaire de l’être humain. Le corps est un fait social total, etc... ». M. A. 

Descamps (1989)44.  

 

Dans certains troubles, le corps devient le support d’une signification symbolique inconsciente. 

 

Il peut maintenir ou servir à maintenir une identité défaillante. Il est un lieu de parole chez des 

êtres, dont l’imaginaire fait défaut, des êtres « primitifs ». 

 

« Dès l’antiquité, on a su que les sentiments et les émotions avaient un retentissement sur le 

corps ».  S. Freud 1965. 

 

Dans la maladie psychosomatique, il y a un enfouissement progressif des symptômes, à 

l’intérieur du corps. Il en devient le support. 

 

C’est le corps en tant que premier objet ou « objet transitionnel », qui va servir à extérioriser 

les conflits, qui vont permettre de le lire, de le déchiffrer. Il est dès lors, corps symbole ou corps 

expression. 

                                                 
44 M. A. Descamp,  Le langage du corps et la communication corporelle, PUF,  1989. 
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Nous retrouvons chez D. Anzieu cette approche du corps comme entité psychosomatique, car il 

(le corps)  s’offre comme objet d’interprétation. Il est donc à lire, il est à décoder.  

Le corps appartient à la fois au monde psychique interne et à la réalité externe. Il a  une place 

privilégiée dans la problématique identificatoire. 

 

C’est en entretenant une relation de complémentarité avec le monde psychique interne et les 

représentations mentales, que toute défaillance ou indisponibilité de ces derniers, se traduira par 

une grande utilisation du corps dans le système d’aménagement et d’expression des conflits. 

C’est à cette fin que le corps  utilise les tatouages. 

 

Le premier contact de l’enfant est un contact corporel, un corps à corps maternel. 

 

« Quand la sensation d’inconfort devient moins diffuse, devient localisée à la partie du corps 

qui la ressent de la façon la plus aiguë, le sentiment du soi (moi corporel) commence à se 

développer ». B. Bettelheim (1969). 

 

Nous savons donc que la première image offerte à l’enfant, la première perception c’est l’image 

et le corps de la mère. 

 

C’est à partir de celle-ci, que va s’élaborer et se construire la propre image du corps de l’enfant. 

L’identité personnelle ou image de soi peut être définie comme système de représentations de 

soi, mais aussi comme système de sentiments à l’égard de soi. 

 

L’enfant va, en fait, se constituer et se différencier par une série d’identifications induites par 

différentes informations ou sensations renvoyées par le corps même de la mère. 

 

D. Anzieu insiste sur les expériences du corps, avec celui de la mère. « …Si l’on veut bien 

reprendre l’image du corps, non pour une instance ou une fonction psychique mais seulement 

pour une représentation élaborée assez précocement par le moi lui-même (…) représentation 

d’une limite, qui a fonction d’image stabilisatrice et d’enveloppe protectrice, cette démarche 

pose le corps comme objet d’investissement et son image comme produit de cet investissement 

(…).   
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Le premier moi d’après Anzieu, serait un moi corporel, où prévalent les mécanismes 

archaïques et où la peau serait objet d’attachement. Les biologistes enseignent que les cellules 

de la peau et celles du cerveau sont indistinctes chez l’embryon, elles ne commencent à se 

différencier que quelques semaines plus tard, pour devenir cellules nerveuses ou cellules 

dermiques.  

Ainsi le « moi-peau », qui s’étaye sur les différentes fonctions de la peau, apparaît comme une 

figuration, dont la personne se sert, en cas de difficulté psychique. 

 

B. Bettelheim a, pour sa part, fait remarquer le fait que parce que les réactions corporelles du 

bébé ne diffèrent pas radicalement de celles de la mère, il recherchera le confort de celle-ci et y 

réagir, le tout, en interaction avec l’environnement, auquel il doit, au mieux, s’adapter.   

Le corps joue donc, un rôle important, dans la représentation que le sujet a, de lui-même.  

 

 

Photo 3 : Collection du Laboratoire d’Anatomie, Faculté de Médecine,  

Université d’Alger. « La peau d’un légionnaire ». 
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II.1.2 Le corps : un lieu de parole 
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Le corps fonctionne comme une gigantesque mémoire vivante, il enregistre tout. C’est en 

procurant au corps les stimulations appropriées, que l’on parvient à rectifier un comportement 

erroné ou à interrompre des agissements supposés « déviants ». Il agit, à la fois, comme le 

support, le transmetteur et le récepteur de l’esprit. Il corporalise le mental, lorsque celui-ci 

est défaillant. 

 

C’est le corps, en tant que premier objet ou « objet transitionnel », qui servira, souvent, à 

extérioriser des conflits (suicide, anorexie, toxicomanie, maladies psychosomatiques, etc…). 

Ceci permettra de le « déchiffrer », de le « lire », pour une prise en charge psychothérapeutique 

toujours meilleure.  

 

En entretenant une relation de complémentarité avec le monde psychique interne et les 

représentations mentales, toute défaillance ou indisponibilité des représentations mentales se 

traduiront par une grande utilisation du corps, dans le système d’aménagement et d’expression 

des conflits de l’adolescent et c’est à cette fin que la personne utilise le tatouage. 

 

Tout le discours du tatoué mettra en valeur, pratiquement et symboliquement, le corps. Le 

tatouage est également objet de création et en tant que processus perceptif et interprétatif, il 

devient objet de signification. 

 

Il est une tentative de restauration, de réactualisation du processus primaire de la relation à la 

mère et c’est la peau, à travers l’inscription, qui servira de parchemin, voire de rempart.  

 

Le tatouage est l’histoire d’une vie à fleur de peau, un journal intime, un prolongement de soi, 

et dans une ultime tentative, le tatoué  se réapproprie une certaine réalité psychique et se 

réaménage son « espace transitionnel ».  

 

Le tatouage est donc une psychothérapie. En effet, en matérialisant ce qu’il n’a pas le « pouvoir 

dire », le jeune va apposer, sur son corps, un acte de défense, un comportement en soi, un 

« vouloir dire ». C’est, selon N. Zellal, qui a beaucoup travaillé sur la notion de « structuration 

spatio-temporelle » comme vecteur de l’autonomie humaine, par « la parole bien dite », 

phénomène acquis depuis la naissance, puis appris jusqu’à la fin de vie. Ce phénomène exprime 

la « force » de l’homme de contrôler, de dominer ses difficultés psycho-sociales. C’est cette 
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« force » qui fait défaut à la population tatouée étudiée, qui se réfugie, pour compenser ce 

manque et les affronter et les résoudre, dans  le marquage corporel.   

 

Tout est « autonomie » dans la vie et ce sont nos comportements qui en sont la traduction, dans 

les faits. L’homme, par ses comportements, ne traduit que ses perceptions du monde et la 

perception fait, aujourd’hui le centre des thérapies psychologiques : les Thérapies Cognitivo-

Comportementalistes » (TCC), thème du 2ème Congrès de Neurosciences du Laboratoire 

SLANCOM et de la Société Algérienne de Neurosciences, tenu au Palais de la Culture les 7-

8/04/201245. 

 

En effet, agir sur les perceptions pour modifier le comportement déviant, tel est, aujourd’hui, le 

fil directeur de la prise en charge psychologique, thèses nées dans les années 90, aux USA, 

puis, de façon plus timide, en France, où la psychanalyse, pourtant remise en cause, a toujours 

pignon sur rue.  

 

La différence entre la psychanalyse et le cognitivisme, c’est que le premier ordre de thérapie est 

axé sur l’inconscient et que le second est axé sur le conscient, le volontaire, bref l’espace-

temps, expression de la « domination » de l’homme, sur ses problèmes sociaux. 

 

À la fin de ses travaux, Freud reconnaîtra l’importance de « la parole » dans sa thèse 

thérapeutique, il intègre donc, de facto, le processus conscient. 

 

La thèse thérapeutique de N. Zellal46 s’avèrera aussi efficace en aphasiologie qu’en 

bégaiements47, en dysphasies, … Elle est fondée sur la restructuration spatio-temporelle du 

patient, quel que soient ses troubles, tout en l’adaptant à ses « pics de compétence », 

identifiables grâce aux tests étalonnés et adaptés à son contexte48.  

 

                                                 
45 N. Zellal, s. d., Langage, langue et neurosciences cognitives, Éditions Universitaires Européennes, 

décembre 2010, 545 p., ISBN 978-613-1-55060-7. 
46 N. Zellal, A new cognitive therapeutic programme of aphasic impairments en plurilingual cases, 

International of Psychology, Neuropsycholy, volume 47, Supplement 1, Special Issue, 2012, Wiley-

Blackwell, Highly cited behavioral science articles, Volume 47, Issue sup1, 2012. 
47 N. Zellal, A cognitive-behavioural therapeutic program of stuttering, Journal of Fluency Disorders, 

Volume 25, Issue 3, Science Direct,  Copyright © 2014 Elsevier B.V., Autumn 2000. 
48 N. Zellal, Redéfinition de l’aphasie : thèse thérapeutique, A.N.A.E., Paris, mars 2011, n° 111. 

http://www.laboslancom-univ-alger2.dz/index.php?option=com_content&view=article&id=55:langage-langue-et-neurosciences-cognitives-textes-choisis&catid=22:publications&Itemid=69
http://www.sciencedirect.com/science/article/pii/S0094730X00803198
http://www.elsevier.com/
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Tout se passe donc, à travers ces concepts basés sur la perception et l’espace-temps, comme si 

le tatoué n’avait pas une autre forme d’expression de son autonomie et de son espace-temps, 

que celle de se lacérer le corps. C’est sa forme de résistance à ses difficultés sociales et 

relationnelles, l’expression de son espace-temps.      
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II.1.4 Avoir un corps 
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Le premier contact de l’enfant est un contact corporel, un corps à corps maternel. Pour la mère, 

le corps de son enfant va revêtir une multitude de sens, qu’il soit bien investi ou mal investi, au 

début du développement. 

 

Grâce au toucher, l’enfant pourra se rendre compte des formes et des consistances, puis de 

l’emplacement de son propre corps. Ces différentes indications lui permettent de différencier 

son corps, du corps de sa mère et, plus tard, du corps de l’Autre.   

 

C’est ainsi que plus tard, le corps pourra soulager un appareil psychique, qui pourrait être 

débordé, en faisant figurer les conflits ou en les évacuant. 

 

Dans ce contexte et dans d’autres, le corps, ses besoins et ses désirs, jouent un rôle important 

dans la représentation que le sujet a de lui-même, en tant qu’être sexué. Ainsi, à chaque instant, 

la psyché se sert du corps pour exprimer ses désirs et son désarroi.     

 

L’enfant prendra de plus en plus, conscience de son corps, à travers différents tabous, mais 

ceux-ci aggraveront  ses problèmes, dans la mesure où les réponses vagues des parents, à 

certaines questions, ne satisfont pas l’enfant et l’obligent à l’invention. 

 

Cette ignorance anxieuse est souvent à l’origine de croyances terrifiantes et de curiosités 

« malsaines ». C’est donc grâce au toucher, que l’enfant prendra, au fur et à mesure, conscience 

de son corps, à part entière. 

 

Un corps, qui est source de plaisir, d’émotion et de satisfactions érotiques, intervient dans la 

construction de la personnalité psychique. 

 

Dans sa théorie de l’autonomisation progressive, Winnicott nous apprend que celle-ci prend  

appui sur les premiers objets transitionnels. Ainsi, quand cet appui est apaisant, on assiste à 

l’acquisition du vrai self, c'est-à-dire de la personnalité biologique et psychologique et donc de 

la sensation d’un corps pleinement investi, ce que Lacan désigne en termes d’« image totale 

anticipante de l’unicité du corps ».  

 

L’évolution de l’enfant par étapes successives, qui sont reliées à la succession temporelle des 

diverses parties ou, zones corporelles. 
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Ainsi, c’est à la mère que revient le rôle d’être garante de cette unicité. Sa place est primordiale 

dans le bon développement de l’histoire psychologique de l’enfant, en vue d’une séparation  

harmonieuse.   
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III. ASPECTS ANTHROPOLOGIQUES  

DES TATOUAGES 
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C’est à travers le tatouage, systèmes de signes et ensemble de conventions, que vont être 

véhiculées les traditions (individuelles, de groupe, et autres) et les coutumes (sociales, de clan), 

comme, au Maghreb, le tatouage ethnique ou culturel, le wachm. 

 

 الوشـم في اللغة 

ورد لفظ الوشم في لسان العرب المحيط لإبن منظور، ابن شميل : الوُسوم والوشوم : 

 لعلامات. ا

 

ابن سيده : الوشم ما تجعله المرأة على ذراعها بالإبرة ثم تحكوه :  الوشـم في الاصطلاح

 بالنَّؤُور وهو دخان الكحم، أو المداد والجمع وشوم، ووشام.

قال أبوعبيد : الوشم في اليد وذلك أن المرأة كانت تغرز ظهر كفهّا و معصمها بإبرة أو بمسلةّ 

وقد يكون في   49حكوه بالكحل أو النيّل أو بالنَّؤُور، فيزرق أثره أو يخضحتى تؤثر فيه، ثم ت

وقد يفعل ذلك نقكا وقد يجعل دوائر وقد يكتب اسم الكفة أو اللثة أو الوجه، وغيرها من الجسد 

 .50المحبوب

 

ويتفنن الناس في استعمالهم للوشم، فبعضهم ينقش على جسمه صورة حيوان : كأسد أو 

ينقش على يده قلبا أو اسم المحبوب، وبعض النساء تصبغن الكفاه صبغا عصفور، وبعضهم 

دائما بالخضرة. ولم يقف الأمر عند هذا الحد ، بل تعدى ذلك إلى أن أصبح الوشم في هذا 

العصر وسيلة لتزيين جميع الجسد ـ كما حدث للرجل الذي غطى جسده كله بالوشم ـ وتحمّل 

بقي يتعرض للوخز بالإبر لمدة ست ساعات على مدة أربع في سبيل ذلك العذاب الكديد، حيث 

 سنوات.

                                                 

ابن منظور أبي الفضل جمال الدين، لسان العرب المحيط، معجم لغوي علمي، تقديم : عبد الله العلايلي،  -49 

 .811، دار لسان العرب، لبنان، د.ت، ص 1إعداد وتصنيف : يوسف خياط، مج

أحمد بن علي بن حجر أبو الفضل العسقلاني الكافعي، فتح الباري شرح صحيح البخاري، دار المعرفة  -50 

 .5587،  تحت رقم www.shamela.ws، عن مكتبة 2178بيروت،  -

http://www.shamela.ws/
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وفي أوروبا تقوم بعض الفتيات بعمل صور من الوشم على أماكن مختفية من الجسم ثم ترفع 

هذه اللوحة الجلدية وتدبغ وتباع بأسعار خيالية إذ أنها من جسم الإنسان ويحتفظ بها كلوحات 

 .51فنية نادرة

 

 ـم الحـكم الشرعـي للوش

وسلم  وهو كبيرة من كبائر الذنوب لأن النبي صلى الله عليه  أجمع العلماء على تحريم الوشم 

لعن الواشمة والمستوشمة*، فهو أمر لا يجوز عمله ولا إقراره ويجب النهي عنه والتحذير منه 

بحانه ن ومن فعل بها هذا إن كان ذلك باختيارها ورغبتها فهي آثمة وعليها أن تتوب إلى الله س

وتعالى وأن تزيل هذا الأثر إن كان في مقدورها إزالته، أما إن فعُل بها هذا بدون علمها وبدون 

، وكذا لا يأثم من 52رضاها، كأن فعل بها وهي صغيرة لا تدرك ذلك فالإثم على من فعله

حصل فيه الوشم نتيجة حادث : كاحتكاك جسم الإنسان بالإسفلت ، فدخل السواد تحت الجلد، 

نتيجة انفجار قنبلة فدخل الدخان والبارود تحت الجلد. وكذا إذا حدث الوشم عن طريق  أو

" والمستوشمة من غير :  ، ومما يؤيد هذا الاستثناء ما روي عن ابن عباس53العلاج 

. قال ابن حجر : " يستفاد منه أن من صنعت الوشم عن غير قصد له، بل تداوت مثلا 54"داء

 .55دخل في الزجر "فنكأ عنه الوشم أن لا ت

 

ونستنتج من هذا أنه يحرم الوشم بأربعة شروط : العلم بحرمته)فلا حرمة على جاهل(، 

  .56 )من غير داء( والإختيار والتكليف، وإنقضاء الحاجة إليه

 

                                                 

 .28شبير محمد عثمان، المرجع السابق، ص  -51 
 التي تطلب فعل الوشم .* الواشمة فاعلة الوشم، والمستوشمة 

من فتاوى المرأة في الحجاب والزينة  براسالنمحمد بن إبراهيم آل الشيخ، محمد ناصر الدين الألباني وآخرون،  - 52

 . 001، ص 0202والتجميل واللباس، جمع وإعداد سعد عبد الغفار علي، مكتبة وتسجيلات الغرباء الأثرية، مصر، 

 .02شبير محمد عثمان، نفسه، ص  -53  

 .81أبي داود سليمان ابن الأشعث السجستاني الأزدي، المصدر السابق ، ص -54 

 . 02عثمان، نفسه، ص شبير محمد -55 

هـ، عن مكتبة :  0028أحمد بن أحمد الخليجي الشافعي الشاذلي، مخطوط بعنوان رسالة الوسم في حكم الوشم،  -56 

mostafa.com-www.al   

ستوصلة فهي التي تطلب أن يفعل بها بشعر أخرى لتكثر به شعر المرأة، أما الم  الواصلة هي التي تصل شعر إمرأة **
 ذلك.

http://www.al-mostafa.com/
http://www.al-mostafa.com/
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 .وقد استدل العلماء على تحريم الوشم بالأحاديث التالية

  

بي صلى الله عليه وسلم أو قال النبي عن عبد الله بن عمر رضي الله عنهما : سمعت الن – 2

  57والواصلة والمستوصلة** " والواشمة والمتوشمةصلى الله عليه وسلم :" لعن الله 

 وفي لفظ مسلم : " أن رسول الله صلى الله عليه وسلم لعن الواصلة والمستوصلة والواشمة
 .58"والمستوشمة

                                                                  

قال : " لعن الله  ، عن النبي صلى الله عليه وسلم حديث أبي هريرة رضي الله عنه - 1

  .59" والواشمة والمستوشمةالواصلة والمستوصلة، 

                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                                 

ِ  " عن أبي هريرة أيضا قال : وفي لفظ آخر للبخاري  أُتِيَ عُمَرُ بِامْرَأةٍَ تَشِمُ فَقَامَ فَقَالَ أَنْشُدُكُمْ بِاللَّه

يَا أَمِيرَ : فَقُمْتُ فَقُلْتُ : فَقَالَ أَبُو هُرَيْرَةَ ؟ مَنْ سَمِعَ مِنْ النهبِيِ  صَلهى اللَّهُ عَلَيْهِ وَسَلهمَ فِي الْوَشْمِ 

 لا :سَمِعْتُ النهبِيه صَلهى اللَّهُ عَلَيْهِ وَسَلهمَ يَقُولُ  :قَالَ ؟ قَالَ مَا سَمِعْتَ ، سَمِعْتُ  الْمُؤْمِنِينَ أَنَا

مْنَ وَ  مْنَ  لاتَش   .60"تَسْتَوْش 

 

                                                 

 .0001ص  ،9921،  المصدر السابق، حديث رقم 5البخاري محمد بن اسماعيل، ج -57 

www.al-عن موقع  5299مسلم بن الحجاج النيسابوري، الجامع الصحيح المسمىّ صحيح مسلم رقم الحديث  -58 
islam.com90، ص. 

 0008، ص9912، حديث رقم صدر السابقالم، 9جالبخاري محمد بن إسماعيل،  -59 

 .0002، ص 9920، باب الواشمة، حديث رقم 9البخاري محمد بن اسماعيل، نفسه، ج -60 

 * النامصة التي تنتف الشعر من الوجه، أما المتنمصة فهي طالبة إزالة شعر وجهها بالنتف ونحوه.
 جة.** المتفلجات هن اللاتّي يبردن ما بين أسنانهن ليجعلن فيها فل
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والواشمة ، *حديث ابن عباس : " لعنت الواصلة والمستوصلة، والنامصة والمتنمصة -5

وتفسير الواشمة : التي تجعل الخيلان في  من غير داء ". قال أبو داود : " والمستوشمة

 وجهها بكحل أو مداد، والمستوشمة المعمول بها".

 

لَعَنَ اللَّهُ الْوَاشِمَاتِ وَالْمُسْتَوْشِمَاتِ وَالْمُتَنَمِ صَاتِ قال : " رضي الله عنه حديث ابن مسعود  -2

أَلْعَنُ مَنْ لَعَنَهُ رَسُولُ اللَّهِ صَلهى اللَّهُ عَلَيْهِ  لامَا لِي  رَاتِ خَلْقَ اللَّهِ لِلْحُسْنِ الْمُغَي ِ  **وَالْمُتَفَلِ جَاتِ 

 .61"وَسَلهمَ وَهُوَ فِي كِتَابِ اللَّهِ 

 

عن أحمد بن حنبل و مسدد قالا : ثنا يحي، عن عبيد الله ، قال : حدثني نافع، عن عبد  -3
ستوصلة، والواشمة لعن رسول الله صلى الله عليه وسلم الواصلة والمالله، قال : 
 .62والمستوشمة 

 

عن محمد بن عيسى وعثمان بن أبي شيبة، قالا: ثنا جرير عن منصور عن إبراهيم، عن  -4
، قال محمد: والواصلات، وقال لعن الله الواشمات والمستوشماتعلقمة، عن عبد الله قال : 

 ع  وجل، فبل  لل  عثمان : والمتنمصات، ثم اتفقا : والمتفلجات للحسن المغيرات خلق الله
إمرأة من بني أسد يقال لها أم يعقوب،  اد عثمان : كانت تقرأ القرآن، ثم اتفقا : فأتته فقالت : 

، قال محمد : والواصلات، وقال عثمان  الواشمات والمستوشماتبلغني عن  أن  لعنت 
الى، فقال : وما والمتنمصات، ثم اتفقا والمتفلجات، قال عثمان : للحسن المغيرات خلق الله تع

لي لا ألعن من لعن رسول الله صلى الله عليه وسلم وهو في كتاب الله تعالى ؟ قالت : لقد 
} ما قرأت ما بين لوحي المصحف فما وجدته، فقال : والله لئن كنت قرأتيه لوجدتيه، ثم قرأ 

رأت ، قال * قالت : إني أرى بعض هلا على ام{ آتاكم الرسول فخذوه وما نهاكم عنه فانتهوا
                                                 

 0002، ص 9922،  باب الموصولة، حديث رقم 9البخاري محمد بن اسماعيل ، نفسه، ج -61 

 .88أبي داود سليمان ابن الأشعث السجستاني الأزدي، المصدر السابق، ص  -62 
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: فادخلي فانظري، فدخلت ثم خرجت فقال : ما رأيت ؟ وقال عثمان : فقالت : ما رأيت، فقال 
 .63: لو كان لل  ما كانت معنا

 

عن ابن السرح، ثنا ابن وهب عن أسامة، عن أبان بن صالح، عن مجاهد بن جبر، عن  -5
والواشمة والمستوشمة، ، ابن عباس قال : لعنت الواصلة والمستوصلة، والنامصة والمتنمصة

 .64من غير داء

 

نما هو فيما إلا كان القصد التحسين لا لداء من غيرداءقوله "  " ظاهره أن التحريم الملكور وا 
 .65وعلة فإنه ليس بمحرم

 

والواشمة وعن عائشة قالت" كان النبي صلى الله عليه وآله وسلم يلعن القاشرة والمقشورة  -6
 .66صولة "والواصلة والمو  والموشومة

   

أخرج الطبري بسند صحيح عن قيس بن أبي حا م قال دخلت مع أبي على أبي بكر  -3
الصديق فرأيت يد أسماء موشومة قال الطبري كأنها كانت صنعته قبل النهي فاستمر في يدها 
قال ولا يظن بها أنها فعلته بعد النهي لثبوت النهي عن لل  قلت فيحتمل أنها لم تسمعه أو 

  .67يدها جراحة فداوتها فبقي الأثر مثل الوشم في يدهاكانت ب

 

                                                 

 .81،88أبي داود سليمان ابن الأشعث السجستاني الأزدي، المصدر السابق، ص  -63 

 من سورة الحشر.  28الآية  -القرآن الكريم * وردت في 

 .81أبي داود سليمان ابن الأشعث السجستاني الأزدي، نفسه، ص  -64 

تعليقات يسيرة لمحمد  ،نيل الأوطار من أحاديث سيد الأخيار شرح منتقى الأخبار، الشوكاني محمد بن علي بن محمد -65 

 422، باب حكم الوشم، ص la.wswww.shameمنير الدمشقي ،عن مكتبة 

 422، نفسه، ص  الشوكاني محمد بن علي بن محمد -66 

 .9954،  تحت رقم المصدر السابقأحمد بن علي بن حجر أبو الفضل العسقلاني الشافعي ،  -67 

http://www.shamela.ws/
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الواشمة في الأحاديث : فاعلة الوشم ،والمستوشمة التي تطلب فعل الوشم. ووجه الاستدلال أن 
اللعن لا يكون على أمر غير محرم، فدلت الأحاديث على أن الوشم حرام، كما يدل اللعن 

 على أنه من الكبائر.

 
ل على تحريم الوشم ، وهو إيلام للحي بلا حاجة ولا ضرورة. قال ابن استدلوا بالمعقو  -10

 .68الجو ي : " لا يحل لأنه ألى لا فائدة فيه " 

 
 م الوشم يحر الحكمة من ت

  .م الوشمحر  الحكمة التي لأجلها اختلف العلماء في 

نا عبد يلي : حدثنا عبدان : أخبر  ما باب لا تبديل لخلق اللهورد في صحيح البخاري في  -
أخبرني أبو سلمة بن عبد الرحمن : أن أبا هريرة رضي  الله : أخبرنا يونس، عن ال هري قال :

الله عنه قال : قال رسول الله صلى الله عليه وسلم " ما من مولود إلا  يولد على الفطرة، فأبواه 
ون  رانه أو يمجسانه، كما تنتج البهيمة بهيمة جمعاء، هل تحسُّ فيها من يهودانه أو ينص 

، 69جدعاء، ثم يقول : فطرة الله التي فطر الناس عليها لا تبديل لخلق الله لل  الدين القيم "
الله التي فطر  فأقم وجهك للدين حنيفا فطرت }وورد أيضا في القرآن الكريم في قوله تعالى 

 رة الروم )سو  {لا تبديل لخلق الله ذلك الدين القيم ولكن أكثر الناس لا يعلمون  الناس عليها

ة 03)).  الآي

 

 – دوعسم نبا ثيدحل سيلدتلا هنأ : ءاملعلا ضعب نع يبطرقلا لقن.

 " نسحلل تاجلفتملاو .. تامشوتسملاو تامشاولا هللا نعل".

                                                 

 .00شبير محمد عثمان، المرجع السابق، ص  -68 

 .  0820، ص 098م رقحديث ، 4البخاري محمد بن اسماعيل، المصدر السابق، ج -69 
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ولهب جمهور الفقهاء إلى أنه التغيير لخلق الله تعالى بإضافة ما هو باق في الجسم عن 
 . واستدلوا على لل  بما 70بلا حاجة ولا ضرورة نطريق الوخ  بالإبر، والتعليب لجسم الإنسا

 : يلي

 
الوشم كبيرة من كبائر اللنوب، وهو من تغيير خلق الله سبحانه وتعالى اللي تعهد  – 2

هم نه ضله قوله تعالى : ) ولأُ ، كما في 71الشيطان أن يأمر به من استجاب له من بني آدم
ومن يتخل الشيطان وليا ولأمرنهم فليغيرن خلق الله ن الأنعام آلا نه كُ ت  بَ يُ لَ هم فَ مرنه هم ولأينه من  ولأُ 

، ويدخل في تغيير خلق الله قص اللحية وحلقها ووصل 72من دون الله فقد خسر خسرانا مبينا(
 .  73الشعر والوشم ، وغيرها

فالمراد بقوله تعالى : ) فليغيرن خلق الله ( الواشم كما قاله ابن مسعود والحسن البصري، 
 المعنى اللي لأجله حرم الوشم هو تغيير خلق الله.فيكون 

 
والمتنمصات : " لعن الله الواشمات والمستوشمات عبد الله رضي الله عنه  حديث – 1

. ما لي لا ألعن من لعن رسول الله صلى الله عليه المغيرات خلق اللهوالمتفلجات للحسن، 
 .74"وسلم، وهو في كتاب الله

ى الله عليه وسلم يلعن ابن مسعود : " سمعت رسول الله صل وفي رواية الإمام أحمد عن
 الله ".والمستوشمات المغيرات خلق  والمتفلجات، المتنمصات،

فقد أشار الحديث إلى علة النهي عن تل  الأشياء. والراجح ما لهب إليه جمهور الفقهاء لنص 
 الحديث على العلة.

التغيير لخلق الله بما هو باق فلا يدخل في وبناء على أن المعنى اللي لأجله حرم الوشم هو 
ب اليدين النهي عن الوشم تغيير الخلقة بما لا يكون باقيا : كتجميل العينين بالإثمد ، وخضا

                                                 

 .00شبير محمد عثمان ،نفسه، ص - -70 

 .001محمد بن إبراهيم آل الشيخ، محمد ناصر الدين الألباني وآخرون، المرجع السابق، ص -71 

 .002القرآن الكريم، سورة النساء، الآية  -72 

، 0218الثقافة، سلطنة عُمان، ، وزارة التراث القومي و0أطفيش محمد بن يوسف، تيسير التفسير للقرآن الكريم، ج -73 

 .408ص

 .0002، ص 9925، باب المستوشمة، حديث رقم 9البخاري محمد بن اسماعيل، المصدر السابق، ج -74 
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قال ، 75وتطريف الأصابع والنقش والتكتيب بالأصباغ ، وتحمير الوجنتين،والقدمين بالحناء
يا، أما ما لا يكون باقيا : كالكحل ونحوه الشوكاني : " إنما النهي في التغيير اللي يكون باق
 .76من الخضابات فقد أجا ه مال  وغيره من العلماء "

 

 إزالة الوشم

فإن أمكن إ الته لأن الدم انحبس فيه يصير نجسا  إن الموضع الموشوم قال الشافعية : 
ن لم يكن  حشا في شيئا فاحدوث فإن خافت منه التلف أو ، لا بالجرحإبالعلاج وجب إ الته وا 

لا تابت لم يبق عليها إ عضو ظاهر لم تجب ن لم تخف شيئا ل مها إ الته إ الته، وا  ثم وا 
 : أي بعد بلوغه ولو كان كافرا ثم أسلم. 77وتعصى بتأخيره وسواء في هلا كله الرجل والمرأة

 

لا عل به بغير رضاه : كالمكره والصبي لم تل مه إ الته، وحيث علر في إ الة الوشم أما إلا فُ 
وقد خالف بعض الفقهاء في نجاسة الموضع الموشوم، فقد بوب ، يضر في صحة صلاته

الهيثمي بابا في طهارة الوشم وأنه لا تجب إ الته واستدل بما روي عن قيس بن أبي حا م قال" 
دخلنا على أبي بكر رضي الله عنه في مرضه فرأيت عنده امرأة بيضاء موشومة اليدين تلب 

 .78بنت عميسعنه، وهي أسماء 
 

 

 
 
 
 

                                                 

 .00شبير محمد عثمان، المرجع السابق، ص - -75 

 .422، المصدر السابق، باب حكم الوشم ،ص الشوكاني محمد بن علي بن محمد -76 

أحمد بن علي بن حجر أبو الفضل العسقلاني ، وأنظر أيضا : 422، نفسه، ص لي بن محمدالشوكاني محمد بن ع -77 

محمد الفضيل بن محمد الفاطمي الشبيهي، الفجر الساطع على الصحيح ، وأيضا : 274، المصدر السابق، ص الشافعي
 .4119رقم  ، www.shamela.wsالجامع، شرح مغربي ممتع على صحيح الإمام البخاري، عن مكتبة 

 .00ص شبير محمد عثمان، المرجع السابق، -78 
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III.1 Les fonctions du tatouage 
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La première fonction du tatouage se trouve au niveau de la communication. 

 

Ce comportement, à travers le tatouage, reflète une multitude de fonctions cognitives 

complexes, car, quelles sont les règles qui vont lier cette perception corporelle et cette volonté 

psychique de se marquer définitivement ? 

 

En nous basant sur les travaux d’Angioli79, nous proposons quatre fonctions, à savoir :  

 

 La fonction magique et prophylactique 

 

Le tatouage traditionnel  peut être considéré comme une sorte d’amulette ou un talisman. Au 

Maghreb, il figure souvent entre les yeux, sous une forme appelée « ayyacha ». Il a, alors, un 

rôle magique contre les forces occultes, la stérilité ou la mort des enfants en bas âge.  

 

Chez les Anîons au Japon, on le retrouve autour de la bouche, sur le dos des mains, chez les 

femmes, tout comme au Maghreb. Il servait de protection corporelle pour évacuer le sang 

impur, ou toxique. 

 

Lors des épidémies au Japon, les Aînons avaient l’habitude de tatouer toutes les femmes pour 

en chasser le démon et la maladie. 

 

En Océanie, le tatouage thérapeutique est pratiqué par la guérisseuse, lors de traumatismes 

divers. 

 

Chez les Zairons, il est symbole de principe fécondant et à Madagascar, il est symbole des 

crocodiles tatoués sur la peau. Il est censé préserver du danger, ceux qui portent ces animaux,  

lors de la traversée du fleuve. 

 

Dans le tatouage actuel, marginal, nous retrouvons  cette mise à distance de l’autre. 

 

 

 

                                                 
79 M. Angioli, Tatouage et identité chez l’enfant à l’époque actuelle, Mémoire de DESS, Paris VII, 

Censier, 1986. 
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 La fonction esthétique 

 

Même si la fonction de ce marquage correspond à d’autres buts et ce, depuis l’art paléolithique, 

il n’en demeure pas moins que le goût du décor a toujours prévalu et hanté l’être humain. 

Peintures et scarifications ont précédé le vêtement, sans, pour autant, disparaître, avec son 

usage. Le tatouage est donc devenu une véritable ornementation. 

 

 La fonction érotique 

 

La séduction esthétique, introduit l’érotique et le signe tatoué participe à la parole sexuelle 

comme le fard ou le parfum. 

 

La jeune maghrébine post-pubère sera tatouée rituellement à qui la désignera ouverte au 

désir de l’homme. 

 

« Wechmat al bezul ya mazrag ha, hargat guelbi ma nelheg ha » : Tatouages sur son sein, ô 

combien bleu a brûlé mon cœur, avant que je ne l’eusse aimé, A. Khatibi80.  

Le tatouage du bas ventre est l’expression la plus proximale de cet érotisme. 

 

 La fonction anthropologique 

 

Cette fonction, regroupant toutes les autres, marquera l’intégration culturelle des peuples. Elle 

fera partie d’une pratique coutumière : initiation et rites de passage en seront les moments 

privilégiés. 

 

Ainsi, l’inscription vient authentifier l’appartenance au groupe, l’accession au statut d’adulte, 

de femme ou de guerrier. 

 

Le tatouage initiatique marque l’accession à une nouvelle classe d’âge et confirme l’identité 

sexuelle de l’initié. Le tatoué donnera de lui-même, une image chargée de sens.   

 

                                                 
80 A. Khatibi, Les blessures du nom propre Paris Denoël, 1986. 

 



80 

 

Le tatouage, en tant que pratique culturelle, est une conduite rituelle, étroitement liée à des 

traditions, aussi vieilles que l’homme lui-même. Elle est fonction des structures 

fondamentales, de l’esprit et de la personnalité. 

 

Dès lors, ce marquage peut être considéré comme un ornement, une épreuve initiatique, une 

marque distinctive de tribus, de clans. 
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III.2 Aspects socio-psychologiques 
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L’homme préhistorique a inscrit son humanité et sa culture sur son propre corps, il en porte la 

trace, il en est le témoin jusqu’à nos jours. 

  

Notre population de tatoués frappe, par sa difficulté de fantasmatisation et d’imaginaire. C’est 

donc le corps, qui pare à toute défaillance. La nature rebelle de cette population dénote, 

généralement, un refus de se fixer aux usages reconnus. 

 

Nous soulignons, au passage, la pauvreté socioéconomique, qui pourrait accentuer chez cette 

population de tatoués, un faible niveau intellectuel et culturel. Cependant, elle ne saurait le 

rendre totalement responsable de la pauvreté verbale.  

 

Ces sujets attribuent peu de valeur à la parole et n’arrivent pas à dire, ils agissent. Ils sont dans 

« l’acting ». 

 

Les tatouages en fait, nous parlent de périodes très anciennes et de comportements archaïques, 

relevant, sans nul doute, de la première relation au corps maternel. 

 

Nous pensons que c’est lorsqu’il y a difficulté à camper un rôle, le rôle masculin, que cette 

population se touche le corps, corps qu’elle va imprimer pour mieux le « viriliser ». 

 

Le tatouage aide à transcender les difficultés socio-psychologiques en tant qu’épreuve rituelle, 

à ce sujet, S. Freud81, nous apprend que les rites sont une forme de protection, un détour contre 

les « fantasmes violents les plus primitifs ». 

 

Devant une certaine difficulté de mentaliser, autrement dit de conceptualiser, Le tatouage 

permet à celui qui s’en imprègne, le passage d’un état à un autre « folie », sans trop de 

traumatismes pour exprimer une douleur psychologique.    

 

Voici un adage recueilli auprès de ces tatoués, qui illustre notre approche : « Ila fettek elredjla 

kemelha belaouchems » : Si tu n’as pu accéder à la virilité fais-le en te tatouant. 

 

                                                 
81 S. Freud, Totem et Tabou, Payot, Paris, 1970. 
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Si nous nous référions à la psychologie cognitive, laquelle postule que l’appareil mental est 

constitué de représentations mentales, dont le comportement est non observable à l’extérieur  

par ses propres expressions, alors, en faisant un raccourci, pourrions-nous  déduire, à première 

vue, que le marquage corporel, chez certains jeunes, notamment parmi ceux que nous avons 

investigués, répond à une pauvreté des représentations dites mentales ou cognitivistes.  

 

S’agit-il, surtout de nos jours, d’une réappropriation d’une identité qui se dilue de plus en plus 

dans une sorte d’uniformisation planétaire ?    

 

C’est une écriture proche du corps, une écriture qui fusionne le corps et la parole. Celle-ci est 

peut-être peu porteuse, une écriture « archaïque », « sauvage », non libérée du corps. 

 

Ainsi, c’est  toute une conception du corps comme lieu d’écriture, comme parchemin, qui sera 

mise « à la disposition » de l’Autre, pour être lue et déchiffrée. 
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III.3  Aspects  ethnoculturels 
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Le tatouage, comme inscription corporelle reste l’indice le plus particulier de certaines 

traditions. Des sociétés utilisent les marques physiques pour interpréter des rituels initiatiques. 

Elles étaient nécessaires, pour changer symboliquement de statut social. 

 

Ces marques ont également servi et ce, depuis les temps anciens et continuent de servir de 

langage métaphorique et emblématique, langage qui va matérialiser en représentation une 

passion, un désir, une pensée ou un reniement. 

 

Dans notre société, le tatouage apparaît comme une coutume ornementale, faisant très 

certainement, partie du désir humain, de décorer, d’embellir et surtout d’attirer le regard sur soi, 

afin de transmettre un message. 

 

« L’homme le plus brut, sent, d’une manière instinctive que l’ornement trace une ligne 

infranchissable de démarcation entre lui et l’animal et quand il ne peut pas broder ses habits, il 

brode sa peau. Cette coutume se retrouve partout ». Ph. Dubé82. 

 

Il existe, au Maghreb, un parallèle surprenant, entre le tatouage et les motifs décoratifs des 

tapis, des bijoux, de la poterie et même des peintures murales. 

 

M. Devulder (1951), dans une étude des peintures murales, dans la tribu des Ouadhias, en 

Kabylie (Algérie) souligne le fait qu’à un certain niveau, ces peintures servent de langage 

symbolique. Voir, ci-après, des dessins de la vie quotidienne chez les Ouahias.  

  

                                                 
82 Ph. Dubé, Tatou tatoué, Réflexion J. Basile, Montréal, 1981. 
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Formes retrouvées dans la vie quotidienne. (M. Devulder, 1951)83. 

 

Ceci dénote que cette pratique en Algérie est très ancienne. « Il semble bien que les peintures 

murales sont le rappel continuellement placé sous les yeux du commerce constant que les 

femmes kabyles entretiennent avec les forces naturelles, religiosité plutôt que religion, qui 

imprègne leur vie journalière…Les décorations murales des Ouadhias, sont plutôt des rappels 

schématiques de la vie, et des soucis d’une femme kabyle dans son ménage ». M. Devulder. 

 

Ainsi donc, tout comme les ornementations murales, le tatouage, en tant que pratique culturelle 

obéit à un rituel et devient une épreuve initiatique, étroitement liée à des traditions aussi vieilles 

que l’homme lui-même. Il est donc fonction des structures fondamentales, de notre esprit et de 

notre personnalité. 

 

 

                                                 
83 M. Devulder, Peinture murale et pratiques magiques dans la tribu des Ouadhias, Revue africaine, 

1951. 
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III.4  Étude du tatouage à travers son histoire 
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L’étude de l’histoire du tatouage depuis les origines jusqu'à l’époque actuelle, telle 

qu’approchée par des chercheurs comme W. Caruchet (1985), J. T. Maertens (1978), L. Herber 

(1925), L. Roheim (1972), L. Strauss (1977), etc…, nous permet de dégager des points de 

jonction, à travers les fonctions du tatouage, telles que décrites ci-dessus. 

 

La découverte de momies et autres peintures rupestres, marquées, étayent davantage ce travail 

de recherche. Elle montre la volonté que l’homme a eu à communiquer et à transmettre des 

messages, lorsque la parole venait à faire défaut. 

 

L’on peut supposer que le tatouage va alors outrepasser la seule fonction esthétique et 

prophylactique  chez l’homme , car celui-ci a, de tout temps, eu besoin de symboles, dans une 

mise en jeu, à travers le corps, pour exprimer un signe de ralliement, d’appartenance ou de 

conjuration ou encore pour communiquer, laissant ainsi des traces. 

 

L’on est donc dans l’obligation de donner un aperçu des différentes traditions et prohibitions du 

tatouage chez des populations diverses, en ne perdant pas de vue que les marquages découverts 

récemment, sont presque analogues à ceux qui se pratiquent de plus en plus à l’heure actuelle. 

 

Les différents ouvrages d’anthropologie et d’ethnologie, en plus du tatouage, associent d’autres 

formes de marquage, aux rites, comme les stigmates, le dessin, les  scarifications (exemple  des 

hommes crocodiles en Papouasie, Nouvelle Guinée).  

 

Ce sont des lacérations en forme d’écailles, qui laissent des cicatrices assez sombres, sur la 

peau. 

 

De nos jours, il faut  rajouter d’autres transformations telles que le piercing, le branding (sorte 

de marquage au fer rouge comme celui pratiqué sur le bétail) et d’autres formes de signes, tout 

aussi spectaculaires.  

 

Les tatouages figuratifs ou « marginaux » sont, pour la plupart des cas, un mélange de dessin et 

d’écriture. Certaines  idées sont représentées par des caractères graphiques, d’autres par des 

figures. Mais, la tendance actuelle fait davantage place à l’image représentative, qui, souvent, 

suffit à traduire une idée, sans le secours d’une légende. 
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Certains se tatouent avec un souci d’esthétique générale du corps, d’autres le font sans ordre ni 

véritable dessein d’agencement. 

 

Ce sont les lignes, les étoiles, les lettres et les inscriptions, qui vont hanter le vaste champ des 

images sur la peau. 
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III.5 La prohibition du tatouage 
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D’après le récit de la Genèse 4-15, le fils d’Adam fut le premier tatoué, à la suite du meurtre de 

son frère Adel.  

 

« Vous ne ferez point d’incision dans votre chair pour un mort, et vous n’imprimerez point de 

figures sur vous. Je suis l’Eternel. » Lévitique 19.  

Toutes les religions monothéistes condamnent le marquage sur le corps en témoignent ces 

versets du Coran : 

 

« …Je leur commanderai et ils altèreront la création d’Allah… » (Sourate 4-V 118 à V) 

 

 121). ا فيها وقد حرم الإسلام بعض أشكال الزينة : كالوصل والوشم والنمص وغير ذلك، لم 

 من الخروج على الفطرة والتغير لخلق الله تعالى والتدليس والإيهام وغير ذلك.

يها ولم تكن تلك المحرمات هي كل ما حرم في مجال التزين والتجمل، وإنما نص الكارع عل

لينبه على نظائرها ومأ يحدث من أشكال مكابهة لها في الككل أو المضمون وسنتطرق  إلى 

 موضوع الوشم84.
 

L’Islam condamne cette pratique, bien qu’elle soit très ancienne. Car, selon le Coran, rien ne 

doit altérer ni modifier la créature de Dieu. 

 

Comme évoqué en Introduction à propos du sceau de Salomon, que voici dessiné, …   

 

                                                 

جميل في الفقه الإسلامي، كلية الشريعة والدراسات الإسلامية، جامعة الكويت، شبير محمد عثمان، أحكام جراحة الت -84 

 .0-0،  ص www.shamela.wsالملف مصنف آليا في موقع 

http://www.shamela.ws/
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… il est question de « marque distinctive ». 

 

C’est ainsi que dans les légendes médiévales juives, islamiques et chrétiennes, le sceau de 

Salomon était un anneau magique que le roi Salomon (Sulaymân dans la version islamique) 

était censé avoir possédé, et qui lui donnait simultanément le pouvoir de commander les 

démons (shaytan) et les génies (jinn) ou de parler avec les animaux. Le Coran, sans citer 

explicitement le Sceau, fait une large part à ces légendes concernant les pouvoirs de Salomon.  

 

Dans un des Contes des Mille et Une Nuits, un mauvais génie a été emprisonné pendant 1800 

ans dans une bouteille de cuivre scellée d'un bouchon de plomb estampillé par l'anneau. 

 

Dans certaines versions de l'histoire, l'anneau était fait de fer et de laiton, serti de quatre joyaux, 

avec le nom de Dieu gravé sur lui. Dans des versions plus tardives, l'anneau porte simplement 

ce qu'on appelle maintenant l'étoile de David (ou hexagramme), souvent à l'intérieur d'un 

cercle, habituellement avec les deux triangles entrelacés (par conséquent asymétrique) plutôt 

qu'entrecroisés. Souvent les intervalles contiennent des points ou d'autres symboles.  

 

D'autres versions le voient comme un pentagramme, ou comme d'autres figures plus 

compliquées. Les travaux sur la démonologie, comme Les Clavicules (les petites clefs) de 

Salomon, dépeignent typiquement le Sceau comme constitué de deux cercles concentriques, 

avec un certain nombre de signes mystiques entre les deux cercles, et des formes géométriques 

variées, plus ou moins compliquées, dans le cercle interne. 

 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Salomon_%28Bible%29
http://fr.wikipedia.org/wiki/Shaytan
http://fr.wikipedia.org/wiki/Jinn
http://fr.wikipedia.org/wiki/Coran
http://fr.wikipedia.org/wiki/Les_Mille_et_Une_Nuits
http://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89toile_de_David
http://fr.wikipedia.org/wiki/Pentagramme
http://fr.wikipedia.org/wiki/D%C3%A9monologie


93 

 

Dans une histoire arabe1, on prétend que le démon Sakhr a trompé une des femmes de Salomon 

pour lui dérober l'anneau. Sakhr aurait alors régné à sa place pendant quarante jours (quarante 

années, dans certaines versions) tandis que Salomon errait misérablement dans la contrée. 

Toutefois, par la suite, Sakhr ayant jeté l'anneau dans la mer, celui-ci fut avalé par un poisson 

qu'un pêcheur attrapa, et qui fut servi à Salomon. Comme punition, Sakhr dut construire une 

grande synagogue ou temple pour Salomon. 

 

Cependant, la plus ancienne de telles histoires est datée de plus de mille ans après l'époque de 

Salomon, et l'histoire du poisson, en particulier, présente une forte ressemblance avec le conte 

de Polycrate de Samos par Hérodote. 

 

Une nouvelle théorie sur ce qu'était réellement le Sceau de Salomon se trouve dans le livre Le 

Sceau de Salomon, secret perdu de la Bible2 par Janik Pilet. D'après lui, c'était une technique 

d'inspiration sacrée utilisée par nombre d'auteurs de l'Ancien comme du Nouveau Testament, et 

sa construction complète serait décrite très précisément dans le premier texte de la Bible, le 

récit de la création en six jours85. 

 

On l'appelle souvent « l'hexagramme étoilé ». Dans son étymologie grecque, le mot 

« hexagramme » contient le préfixe hexa- (εξα) signifiant « six », et le suffixe -gramma 

(γράμμα) signifiant « lettre, écriture ». L'hexagramme est une lettre à six angles. 

C'est aussi « le double triangle », « le triangle de Salomon ». 

 

Les expressions « sceau de Salomon » ou « bouclier86 de David » renvoient mieux à la source 

juive, biblique. L'expression "étoile de David" a une connotation plus neutre, par exemple à 

propos du drapeau de l'État d'Israël. Du fait que cet hexagramme figure dans le drapeau d'Israël, 

on dit plus fréquemment, aujourd'hui : « étoile de Sion », « étoile de David ». L'expression 

« bouclier de David » se dit en hébreu magen David, en latin scutum Davidis. 

 

L'expression « sceau de Salomon » fait référence au Talmud de Babylone, à la légende de 

l'anneau de Salomon. En latin, « sceau de Salomon » se dit sigillum Salomonis, et le mot sceau 

a le sens de « marque distinctive »87. 

                                                 
85 http://fr.wikipedia.org/wiki/Sceau_de_Salomon_%28l%C3%A9gende%29 
86 Souligné par nous. 
87 Souligné par nous. 

http://fr.wikipedia.org/wiki/Sceau_de_Salomon_%28l%C3%A9gende%29#cite_note-1
http://fr.wikipedia.org/wiki/Polycrate_de_Samos
http://fr.wikipedia.org/wiki/Sceau_de_Salomon_%28l%C3%A9gende%29#cite_note-2
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Ce texte, emprunté au site Internet ci-dessous référencé, montre le rapport entre l’homme et la 

femme, en tant que féminin. Nous retrouvons donc, dans ce mythe arabe, la problématique 

rencontrée chez nos sujets tatoués, à savoir l’identification corporelle à la mère.  

 

Nous faisons référence, comme souligné par les auteurs sus-cités, à une sorte de 

dépersonnalisation (errance) de Salomon, avant qu’il ne récupère, son sceau, autrement dit « sa 

marque distinctive ».   

                                     

C’est, en fait, la société étatisée, qui a toujours désapprouvé l’acte du marquage. L’homme 

moderne y a trouvé un moyen supplémentaire de transgresser la loi et l’interdit généralisé n’a 

fait qu’en augmenter l’attrait. 

 

Il semble que l’Egypte fut la première à présenter le tatouage comme marque de rejet de 

l’individu par le groupe social dominant. 

 

Ainsi, les captifs et les condamnés portent la marque de leur statut. 

Dès lors, la loi humaine vient compléter la loi des Dieux. Les Hébreux ont emprunté le tatouage 

aux Egyptiens et l’ont, sans doute, pratiqué, malgré la défense de Moise. 

 

Le verset 28 prohibe le tatouage, ainsi que la coutume de se balafrer, en signe de deuil : « En 

pleurant sur un mort, vous ne ferez pas d’incision sur votre chair et vous n’écrirez pas de signe 

sur vous ».  

 

Mais, il n’y avait qu’un signe sacré que Jéhovah permettait aux Hébreux de graver sur leur 

visage, c’était un signe de reconnaissance, qui permettait à Dieu de les protéger (Voir notre 

étude de cas : Cas B., sa marque de reconnaissance transmise par la grand-mère).  

 

Le tatouage, comme solution magique à l’angoisse du moment, est condamné par Moise. Pour 

les Grecs classiques, si respectueux de la beauté, le corps devait être dénué de toute marque. 

 

Le tatouage  était considéré comme un signe de barbarie et n’était utilisé que pour marquer les 

esclaves et les criminels. 
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Ces marques, tracées sur le front, étaient souvent dissimulées par les cheveux que l’on peignait 

en franges. Pour cette raison, la marque fut imprimée entre les yeux. 

 

À Rome, le tatoueur professionnel se servait d’aiguilles et de poinçons de fer, pour marquer 

l’esclave sur le front. 

 

À l’ère Chrétienne, l’Empereur Constantin défendit le premier, que l’on pratiquât sur le visage 

toute marque, pour ne point altérer cette partie du corps, faite à l’image de la beauté céleste. 

 

Au moyen âge, les Pères de l’église l’ont, quant à eux, condamné parce qu’il était considéré 

comme un vestige du paganisme et de l’hérésie. 

 

À l’époque moderne il devint rapidement synonyme d’appartenance au « milieu » et renvoie, 

quelque part, à une résurgence animiste, à une culpabilité ancienne. 

 

Mais, à l’heure actuelle, il y a comme un regain d’intérêt, pour cette « décoration ».  

 

Une émission de télévision américaine « Miami Ink » sur la chaîne cryptée « Numéro 23 »,  lui 

est, actuellement, entièrement consacrée, avec un concours des plus belles créations de 

tatouage. 

 

Il faut juste faire un tour sur les plages, ici ou ailleurs et dans les milieux sportifs  pour en être 

convaincu.  

 

Le Quotidien national El Watan, dans son édition du vendredi 16 et samedi 14 juin 2006, lui 

consacre un article intitulé La coupe du monde des tatouages.  
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II.6 Essai de compréhension ethnologique 
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Son origine préhistorique suscite encore des recherches, car il ne fait aucun doute que l’homme, 

dans les temps les plus éloignés, s’incisait la peau, afin de répandre son sang, afin de conjurer 

le sort et les maléfices. On le retrouve, de nos jours, dans la pratique de la circoncision et de la 

subincision.  

 

Le tatouage montre que l’homme des cavernes est toujours présent quelque part en nous. Avec 

ces stigmates, nous remontons au monde de la magie, du temps où les inscriptions se faisaient 

sur le corps comme sur les parois des cavernes ; ils ont une vertu curative et médicale. 

 

Des marques presque sans âge, étaient déjà présentes, dans l’art rupestre saharien. Certains 

ethnologues situent le tatouage à  3000 ans avant  Jésus-Christ. 

 

Les hommes ont porté, jusqu'à la fin des temps, les stigmates de ses émissions ou de ces 

sacrifices, qu’ils ont repris sous forme de rituel d’initiation, dans des sociétés sans écriture, 

mais pourvues d’une organisation sociale fort complexe. 

 

Certaines scarifications et autres marquages, sont encore partie intégrante, de rites initiatiques. 

 

Dans notre société, c’est sans doute à travers les figurations imaginaires ou l’immense réseau 

de signes, qui embrassent les tatouages, les dessins de tapis, les gestes et les danses, les 

rythmes, à travers lesquels l’homme maghrébin, de génération en génération, cherche à trouver 

son origine, en conjurant les sorts et en se protégeant symboliquement.     

 

Le tatouage ne date pas d’aujourd’hui, il a existé à Carthage, au troisième siècle avant Jésus 

Christ. Des masques ont été retrouvés, dans des tombes carthaginoises, où apparaissaient des 

dessins corporels. En effet, les carthaginois étaient censés apporter aux vivants et aux morts, la 

clémence des Dieux. 

 

Dans de nombreuses parties du monde, différents peuples utilisent le tatouage et la 

scarification, pour indiquer le rang et l’appartenance sociale ou bien comme signe de deuil. Ce 

peut être une croyance religieuse. 

 

Toutes ces pratiques tégumentaires dans le monde, depuis l’Antiquité à nos jours, peuvent  

exprimer des finalités spirituelles.    
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En Inde et au Tibet, les tatouages accompagnent les périodes difficiles de la vie : deuil, puberté 

maternité ou maladie.  

Pour les habitants d’Hawaï, le deuil était l’occasion de se tatouer des points et des traits sur la 

langue. Il peut être prophylactique comme certains tatouages au Maghreb, et en Afrique. 

 

Dans l’Egypte pharaonique, le tatouage, associé à des peintures corporelles, semble avoir été 

utilisé, dans une visée thérapeutique et magique. 

 

La lecture ethnologique enseigne que, dans certaines tribus d’Afrique Noire, à l’attribution du 

nom de lignage, s’associent tatouages et scarifications, autant de marques signalétiques et 

indélébiles, qui vont témoigner dans le corps de l’appartenance à tel clan, à telle tribu, ou à telle 

communauté. 

 

Les origines du tatouage demeurent ensevelies par le temps. Personne, à ce jour, ne peut 

prétendre savoir si le marquage de la peau a commencé à tel moment précis de l’histoire ou s’il 

a surgi spontanément, à l’aube de l’humanité, relevant d’une impulsion ou d’un besoin 

commun à tous les peuples. 

 

L. Strauss (1977) a remarqué l’importance que les Maori donnent aux premières marques 

initiatiques : « Il est important que les marques soient données pour la première fois au cours de 

l’initiation - chasse ou combat- entreprise contre le monde fusionnel antérieur ». 

 

M. Eliade (1985)88  situe le rite dans un lieu de mort et de renaissance. Le rite initiatique, 

permet au jeune de « mourir » pour renaître autre, débarrassé et pour s’assumer autre, parce 

qu’il est dans le secret du clan, il en est imprégné. 

 

Les tatouages se situent au niveau de la préhistoire, car à l’heure actuelle, le plus vieux tatouage 

date de 5300 av. J.-C.  

 

                                                 
88 M. Eliade, Mythes, rêves et mystères, Plon, Paris, 1985. 
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Dans les Alpes italiennes, a été trouvé le corps momifié, d’un chasseur néolithique. Il portait 

des petits signes, très stylisés et schématiques. Les spécialistes ont déduit que les signes avaient 

été pratiqués, dans un but prophylactique. 

 

Pour les spécialistes, il est difficile de dire dans quelle région, le tatouage est précisément né ni 

de situer avec exactitude la date de  son apparition.  

 

Bien qu’à chaque découverte archéologique, le tatouage est daté de plus en plus loin dans le 

temps, il est, néanmoins,  universel et témoigne que seul l’homme en porte depuis son origine. 
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III.6.1  Au Maghreb 
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Le tatouage, qui fait partie des traditions d’Afrique du Nord - appelé wachm ou aoucham -, est 

une ornementation corporelle, qui existe bien avant tout avènement religieux. 

 

Dans la société maghrébine, le tatouage « wachm » est prohibé par l’Islam et également par 

toutes les religions monothéistes. Cette ornementation est perpétuée, jusqu'à nos jours et était 

essentiellement féminine.  

 

Des signes graphiques analogues se retrouvent sur les tapis, les poteries, les bijoux, et même 

sur certaines décorations de maison, comme en Kabylie, chez les Ouadhias. 

 

Khatibi89 parle du tatouage comme d’une écriture en point, d’une trace mnésique. Le corps 

tatoué apparaît comme une mémoire, un parchemin à lire. 

 

C’est une tradition qui est restée ancrée solidement, malgré sa prohibition par les religions 

monothéistes. En effet, la théologie a longtemps convenu que se faire tatouer, c’était porter 

atteinte à la créature de Dieu : le corps se présente comme le lieu privilégié où s’exprime le 

discriminant pur/impur. 

 

Il est également question de transgression de la loi divine. En effet, le tatouage est prohibé par 

l'Islam en témoigne un Hadith rapporté par le Dr Y. El Kardaoui90. 

 

Nous avons, au préalable, interrogé des écrits théologiques pour étayer certaines parties de 

notre travail, concernant la prohibition, qui frappe ce marquage. Voir ci-dessus, Chapitre III.5. 

 

« En Islam, le tatouage devient aussi grave que l’usure. En échangeant une écriture sacrée 

contre une écriture en points, on risque de détruire la hiérarchie sacrée des signes, hiérarchie 

relevant d’une décision divine, d’un discours transcendantal ». A. Khatibi, 1986. 

 

D’après A. Moussaoui (1989)91, l’ordre social et cosmique se trouve centré sur le corps 

physique «… L’homme se pense comme centre topologique du monde et son corps matériel 

comme miroir de l’ordre cosmogonique et de la réalité sociale… préserver le corps en tant que 

                                                 
89 Loc. cit. 
90 Y. El Kardaoui, le Pur et L'impur en Islam, Dar El Baht, le Caire, 1945. 
91 A. Moussaoui, Le pur et l’impur en Islam, Discours canonique et sens symbolique, le faqih face au 

temps, Urasc, Oran, 1989. 
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structure idéelle, c’est d’abord veiller sur l’intégrité de toutes ses extrémités… c’est aussi 

établir un contrôle sévère sur tout ce qui y pénètre ».  

 

Les trois religions monothéistes, en dehors de leurs variations formelles, s’appuient sur le corps 

comme symbole d’un certain ordre cosmique et surtout comme un principe  organisateur 

fondamental. 

    

Il est supposé que le tatouage au Maghreb existe  quelque 500 ans avant les Pyramides, d’après 

l’étude de  M. Hachid (1998)92, sur les peintures rupestres du Tassili des Ajjers.  

 

L’auteur confirme donc que le tatouage est antérieur à toute religion et, de ce fait, remonte à la 

nuit des temps.  

 

Ils nous montrent que l’homme des cavernes est toujours présent quelque part en nous. 

Avec ces stigmates, nous remontons au monde de la magie, du temps où les inscriptions se 

faisaient sur le corps, comme sur les parois des cavernes. Ils ont une vertu curative et médicale. 

 

Une société, pour sortir de la nature et entrer dans la culture, doit se choisir un ordre ritualisé, 

un ordre qui  relève sans doute d’un récit mythique, sur l’origine de la création de l’Univers.  

 

Des rites formalisent alors le mythe : « … Cette traduction en actes de la conception mythique, 

ne se limite pas à créer l’adéquation entre le réel et l’imaginaire ; elle ne se limite pas, non plus, 

à donner une réponse précise sur les rapports qu’entretiennent les hommes avec les puissances 

qui les dominent ; elle a aussi des finalités sociales. Le rite, en tant qu’opérateur symbolique 

d’une conception cosmogonique s’inscrit à l’intérieur d’un système, que celui-ci contribue à 

l’intégration individuelle, dans une société et dans une culture ou à la gestion conforme du 

sacré ou à la manifestation du pouvoir ». A. Moussaoui (1989). 

 

Les tatouages ont donc une valeur créatrice du  rituel, dans l’initiation et le culte.  

 

« Au Maghreb, le tatouage primitivement magique et protecteur, l’est resté dans bon nombre de 

ses manifestations ; il rassure encore l’âme tourmentée par les illusions nées de certaines 

                                                 
92 M. Hachid, Le Tassili des Ajjers, EDIF2000, Alger, 1998. 
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croyances .Il est devenu de plus une parure, jouant ainsi un double rôle : d’une part celui du 

grain de beauté qui fait ressortir la blancheur de la peau et, d’autre part, celui d’une manière 

d’être, d’une écriture, d’un ensemble de conventions, qui véhiculent l’information au sein 

d’une même communauté, pour permettre la communication. Le tatouage reste une manière de 

s’exprimer. C’est un regard jeté sur soi ». B. Belhassen93 :  

 

Formes tatouées à 5 éléments (B. Belhassen, 1976)94. 

 

                                                 
93B. Belhassen, Le tatouage Maghrébin, in Communication et langage, n° 03, Université de Bordeaux, 

1976. 
94 Loc. cit.  
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Le tatouage marginal s’est imposé à notre observation, presque par hasard. Il nous a quelque 

peu intriguée ; il est vrai que nous avons l’habitude de le voir sous une autre forme, autrement 

dit, sur les femmes d’âge avancé - tante, voisine, grande mère…etc… -, sans qu’elles aient 

vécu un traumatisme d’enfance. En effet, le tatouage ethnique, dont il est question, ici, fait 

partie de la culture au Maghreb.  

 

De Polynésie, J. Cook95 nous a rapporté le terme tatoo, usité chez les habitants de l’Île. 

  

Nous évoquons cette pratique culturelle typiquement maghrébine et féminine, du fait qu’elle 

présente des analogies, non seulement avec la tradition du tatouage, mais aussi avec celle du 

marquage actuel, le tatouage marginal, objet de l’étude. Voir Cas K.  

 

Dans cette approche du tatouage marginal, il nous était donc impossible de faire l’impasse du 

tatouage traditionnel algérien en tant qu’entité culturelle. Car, derrière le discours du tatoué 

étudié, se profilait l’ombre du tatouage féminin renvoyant, de ce fait, au culturel. 

 

Il semble que ce marquage est le domaine transculturel, par lequel peut se faire et de la 

meilleure manière, le parallèle entre les pratiques des populations de civilisation corporelle et 

celles des sociétés post industrielles contemporaines. 

 

Le tatouage maghrébin est surtout l’apanage des femmes. Il était pratiqué chez les berbères 

sédentaires, les différents motifs ? qui composent le tatouage « ethnique », se retrouvent, un 

peu partout, dans la vie quotidienne. 

 

« On ne donnait une fille en mariage que si elle était tatouée et cette imposition de motifs 

d’ornementation, avait lieu quelque 06 mois auparavant. Les nomades, en tout cas, ayant trouvé 

que ces dessins embellissaient leurs filles, les auraient adoptés et largement pratiqués ». B. 

Belhassen96.  

 

 

 

 

                                                 
95 J. Cook, Relations de voyage autour du monde, TIP108, Maspero, Paris, 1980. 
96 Loc. cit. 
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Tatouages intersourcilliers de joue et de menton - Tatouages de poitrine -  

Tatouages de jambe (B. Belhassen, 1976) 

 

Par ailleurs, nous avons emprunté à A. Khatibi quelques vocables pour définir quelques 

tatouages maghrébins. Les plus utilisés dans le parler algérien, c’est : wachm ou aouchem au 

pluriel, rasm.  

 

Dans son  répertoire, A. Khatibi indique le fait que certains tatouages glissent sur les différents 

lieux du corps. Tantôt, il s’agit d’un simple repérage de lieu, tantôt il s’agit de la charge 

symbolique, une figure incluse dans le nom même.  

 

Au Maghreb, le corps musulman suit des règles dans la sphère spatiale ; aussi, le tatouage va-t-

il obéir à une certaine distribution sur le corps humain, il se porte au front, au menton, sur la 

poitrine, à la face externe et interne des bras, aux poignets, aux dos des mains et des doigts, aux 

mollets et près des chevilles.  
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Des tatouages fait de lignes verticales, d’étoiles, de croissants, de chevrons…etc. ; étaient 

disposés essentiellement sur le visage. 

 

En effet, A. Khatibi97 pense, que le corps musulman obéit à des règles dans la sphère spatiale. 

 

Cette technique du wachm fait partie des pratiques de l’initiation, qui vont marquer l’entrée de 

la jeune fille, dans le monde des adultes. La communauté sera, de ce fait, informée de la 

disponibilité de celle-ci, au mariage.  

 

Par ailleurs, le tatouage maghrébin offre un parallèle surprenant, avec toutes ces figures 

géométriques, avec ces dessins transmis par la tradition, retrouvés dans les peintures de 

poteries, dans les ornementations des tapis, dans l’exécution des bijoux et même dans les 

peintures murales (tribu des Ouadhias). 

 

Tous ces signes ne sont là que pour conjurer le sort et servir de protection. En effet, à chaque 

signe correspond une signification. Par exemple, un cercle surmonté d’une croix  circonscrit le 

mal et éloigne le danger et le mauvais œil. 

 

Dans notre société, à l’époque où le tatouage était répandu dans le milieu féminin, toute femme 

ne portant pas de tatouage au talon gauche, était supposée stérile. 

Certains pays - au-delà de l’aspect spécifiquement  culturel -, vont de plus en plus vers des 

hommes et des femmes « œuvre d’art », adeptes de tatouages et d’écriture sur le corps.  

 

Concernant la signification du tatouage, dans un cas comme dans l’autre, le tatouage est velléité 

de communication : dans une  émission, un jeune qui voulait porter sur lui sa passion pour les 

vieilles autos, s’est fait tatouer sur le dos, une marque de voiture très ancienne. 

 

Le tatouage apparaît comme un symbole et les motifs formés de lignes et de points exécutés et 

gravés sur la peau humaine, sont relatifs à la nature que l’homme ambitionne à maîtriser et à 

dominer, pour sa sécurité et son équilibre.   

 

 

                                                 
97 Loc. cit. 
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Nous constatons le fait que l’âge du  premier tatouage est celui de l’adolescence, ce 

qu’appuient les études anthropologiques. Ce sont des rites pubertaires, dit rites de « passage » 

dans les sociétés primitives. 

  

J’illustre mes propos par le graphe de Ph. Dubé que je reproduis ci-dessous : 

 

 

 

 

Âge du tatouage. Ph. Dubbé (1981) 

 

Dans ce graphe, Dubé confirme les données de notre recherche, puisqu’il situe l’âge du premier 

tatouage, à partir d’un échantillon, qu’il a recueilli auprès d’un grand nombre de tatoués et 

auprès de tatoueurs. Tous les chercheurs s’accordent pour dire que la tranche d’âge qui sollicite 

le marquage pour la première fois se situe entre 16-19 ans.    

 

Concernant les techniques de tatouage, consignons le fait que, tout comme les outils, elles sont 

aussi anciennes que le tatouage et elles sont multiples. Elles sont faites pour fixer le colorant 
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dans le derme, elles peuvent également provoquer des cicatrices, cas des scarifications, à fleur 

de peau. 

 

« Ces tatouages ont pour support, des matières colorantes, de fortune : noir de fumée, charbon 

en poudre, encres de toutes les couleurs, cendres de cigarettes, cigare et même sang humain. 

Les couleurs sont toujours mélangées à un liquide quelconque, eau de vie, alcool, bile, salive et 

urine ». Ph. Dubé98. 

 

Le tatouage  est fait par piqure, à l’aide d’une ou plusieurs aiguilles, d’un instrument effilé, ou 

tout instrument très pointu, fait d’une manière artisanale. La figure tracée d’une façon 

constante, est un des éléments de la décoration géométrique courante près de la population 

féminine du Maghreb : losanges, chevron pectiné, triangle et toutes les associations. 

 

Les méthodes sont plus sophistiquées aujourd’hui. Les marquages se font par piquage 

électrique, à l’aide d’une pompe à injection contenant de la matière colorante ;  les boutiques de 

tatouage ont de plus en plus pignon sur rue, et sont de plus en plus fréquentées. 

 

Au Maghreb, c’étaient les vieilles femmes qui tatouaient. Le tracé du thème choisi est dessiné 

sur la peau à l’aide du bleu de blanchisseuse. La tatoueuse y dépose, au fur et à mesure, du 

pigment coloré, surtout du noir de fumée, tout en piquant le derme. 

 

Dans le milieu pénitentiaire, le tatouage est souvent fait par un codétenu ou un copain de la 

bande, que le jeune peut considérer comme son alter-égo, comme  son double narcissique. 

 

Il peut s’auto-tatouer et cet auto-tatouage, assez courant dans ce milieu, explique la fréquence 

de la marque sur le membre supérieur gauche. Cette scène solitaire se trouve réfléchie dans le 

miroir. Nous sommes toujours dans un espace créé, dans un espace imaginaire. 

 

                                                 
98 Loc. cit.  
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De nos jours, sur une des chaînes câblées,  dans l’émission « Miami Ink », les préposés  au 

tatouage, jeunes hommes pour la plupart, proposent toutes sortes de dessins, des photos qu’ils 

désirent s’imprimer dans la peau (on dit bien avoir quelqu’un dans la peau) et là, le tatoueur 

réalise de véritables chefs d’œuvres, il devient artiste, une sorte de copiste. 

 

 

 

 

Le corps subverti : tatouage (B. Belhassen, 1976)  

 

Belhassen écrit : « Le choix des signes est aléatoire en ce sens que nous les prélevons et les 

dessinons selon les moments fugitifs de notre plaisir : plaisir proféré cependant par une 

décision de défiguration, à savoir la subversion sur le corps musulman des interdits qui le 

nouent »99. 

                                                 
99 Loc. cit. 
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Pour conclure à cette partie, nous pouvons dire que tout le discours ethnologique et 

anthropologique identifie le tatouage comme la trace essentielle de la pensée magico-religieuse, 

comme un support symbolique, pour tout échange ou toute intégration. 

 

Nous allons voir comment nos résultats recoupent une symptomatologie qui pourrait s’inscrire 

dans la perspective anthropologique.  

 

Ceci nous permet d’aborder la notion du tatouage marginal, que nous ferons évoluer en 

parallèle ou en croisement avec le tatouage ethnique.  
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IV. TATOUAGES MARGINAUX  

VERSUS  

TATOUAGES ETHNIQUES : SÉMIOLOGIE  
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« Par le tatouage, la peau prend la parole, fait face et jette à la face, se révolte, résiste. Paralysé 

par une situation hostile, éprouvante, indigne, dans un contexte de souffrance, l’individu fait de 

son corps un lieu d’énonciation, offensif, un lieu de refus, mais aussi de survie. 

 

Le tatouage s’affirme comme une peau de résistance, à la fois arme et armure ». E. Viguier100. 

 

Ainsi, penser le corps est une autre manière de penser la société, d’où cette profusion 

d’ouvrages qui s’emploient à déchiffrer le langage du corps,  à travers cette inscription, qui est 

le tatouage. 

 

De nos jours, le corps est entré dans une grande mouvance sociale, il faut « apparaître », 

l’identité fluctue, au gré des « modes » et l’individu va devoir modeler son corps, le 

« construire », le positionner dans une société, qui va de plus en plus vite et qui impose des 

apparences ; il y a ceux qui vont se réfugier dans l’éphémère (mode, fard, etc…) et ceux qui 

vont vers un paraître, une impression indélébile (tatouage et autre marquage), dans une peau, 

qui fera frontière entre « eux, soi » et les « autres » . 

 

Il semble que ce marquage est le domaine transculturel, par lequel peut se faire (et de la 

meilleure manière), le parallèle entre les pratiques des populations de civilisation corporelle et 

celles des sociétés post-industrielles contemporaines. 

 

Nos ancêtres les plus éloignés dans des sociétés sans écriture - mais pourvues d’une 

organisation  complexe -, s’incisaient la peau, pour répandre leur sang, afin de conjurer le sort 

et les maléfices. 

 

Ils ont porté, jusqu'à la fin, les stigmates de ces émissions ou de ces sacrifices, repris, même de 

nos jours sous forme de rituel d’initiation. 

 

« Rite de passage, sorte d’amulette permanente, remède destiné à guérir le mal qu’on n’a pu 

extraire autrement ou marque de clan ; le tatouage a pu être tout cela.  

                                                 
100 E. Viguier, Corps dissident, corps défendant, le tatouage, une «peau de résistance, Université de 

Toulouse II, Le Mirail, 2009. 
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La ritualisation du tatouage va l’aider à satisfaire des besoins d’ordre cognitif et affectif. Le 

tatoué est reconnu, mais surtout accepté. « Le corps est aujourd’hui un enjeu politique majeur, 

l’analyseur fondamental de nos sociétés contemporaines ». D. Le Breton (1975)101. 

 

Comme le précise si justement M. Foucault (1966) : « Le corps aussi est un grand acteur 

utopique, quand il s’agit de masques, de maquillage et du tatouage. Se masquer, se maquiller, 

se tatouer, ce n’est pas exactement, comme on pourrait se l’imaginer, acquérir un autre corps, 

(…) c’est faire entrer le corps en communication avec des pouvoirs secrets est des forces 

invisibles. Le masque, le tatouage, le fard déposent sur le corps tout un langage (…) secret, 

sacré, (…), le masque, le tatouage, le fard font de ce corps un fragment d’espace imaginaire qui 

va communiquer avec l’univers des divinités ou avec l’univers d’autrui. (…) en tout cas, le 

masque, le tatouage, le fard sont des opérations par lesquelles, le corps est arraché à son espace 

propre et projeté dans un autre espace »102. 

 

Mais, d’après un article de la Revue Africaine, il est surtout ornement corporel, un élément de 

distinction et de beauté103.  

 

La pratique du tatouage, attestée par différentes sources (ethnographie, ethnologie, 

paléontologie, etc...), confirme son existence, dans beaucoup de régions du monde, et atteste de 

sa survie, jusqu'à notre époque. Ceci, pour être vu et lu,  que ce soit sur les plages, les lieux de 

sport, dans les stades ou dans tout autre milieu de jeunes, qui aiment exhiber ces marquages, les 

uns étant souvent plus sophistiqués que les autres.   

 

Figuratif le plus souvent, le tatouage marginal apparaît, à travers entretiens et observations, 

comme un signe plus important que le langage, mettant en jeu tout le corps. 

 

Il est incontestable que l’écriture tatouée a un pouvoir, puisque le symbolisme que nous lui 

prêtons, porte un message original. 

 

Imagerie extérieure d’une réalité plus profonde (mettant en jeu la dualité mère/enfant), le corps 

polychrome laisse profusément des échappées de rêve. 

                                                 
101 Loc. cit. 
102 M. Foucault, Le corps utopique, Lignes, Paris, 1966. 
103 Remarque sur les  tatouages Nord Africains, Centenaire de la Société Algérienne, Revue Africaine, 

Alger, 1956. 
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Mais, pour les non tatoués, le tatouage marginal est mal vu, car il demeure l’apanage des 

déracinés et des asociaux. De nos jours, il reste encore associé à la délinquance et à la 

criminalité. 

 

C. Lombroso (1955)104, en tête des premiers criminologistes italiens, considérait le tatouage 

comme un caractère « anatomico-légal spécifique du criminel ». 

Dans une étude, maintenant classique, il assimilait volontiers le criminel « aux sauvages », 

s’appuyant sur l’aspect atavique de certains signes extérieurs, comme par exemple le 

tatouage ; cet auteur considère le tatouage comme l’expression d’une régression vers un état 

« primitif ».       

 

Un langage emblématique et métaphorique, qui va matérialiser ou représenter un conflit à la 

surface de la peau.  

Il nous semble que de même que ces inscriptions corporelles ont constitué tout au long de 

l’histoire de l’humanité, un premier artifice protecteur symbolique de la survie des premiers 

hommes et des générations qui leur ont succédé.  

 

De même, chez la population étudiée, le tatouage marginal possède des valeurs défensives 

contre des angoisses de dépersonnalisation, dans un rapport défectueux à la mère. Aux tout 

premiers moments de la vie, quelque chose s’est cassée, une réparation à travers le corps  était 

nécessaire.  

 

Le corps tatoué, devenu un corps autre, est un corps social, auquel la communauté reconnaît un 

« caractère mythologique ». Le corps porte alors, deux valeurs de l’image tatouée : l’une 

symbolique (à travers le motif) et l’autre esthétique (par l’exécution du tatouage). 

 

Celui qui se tatoue s’approprie les qualités par identification. Il est donc un support de 

représentation individuelle. 

 

Certains motifs tatoués présentent des particularités intéressantes, parce que considérés par les 

tatoués, comme un réceptacle magique, vers lequel douleur et difficultés peuvent être 

« transférées », devenant, de la sorte thérapeutiques et prophylactiques. 

                                                 
104 C. Lombroso, L’homme criminel, Atlas, Felix Alcon, 1955.  
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Avec cette fascination de l’indélébile, les tatoués fixent, sur le corps, une sorte de conjuration.  

 

C’est donc la peau qui sera la surface, où s’inscrivent l’appartenance et l’affleurement 

pulsionnel. C’est toute l’appartenance culturelle, qui est mise en jeu, appartenance véhiculée  à 

l’aide d’un outil non «  linguistique ». 

 
Le corps porteur de métaphores supplée à la parole et peut masquer les atrophies socio- 

psychologiques. Il en devient presque un relais spirituel, en affichant en permanence le tatouage 

comme supplique de protection.  

 

C’est ainsi, qu’en sociologie linguistique, la communication est entendue comme l’ensemble des 

phénomènes concernant la possibilité, pour un sujet, de transmettre une information, à un autre 

sujet, par le langage articulé ou par d’autres codes. 

 

Mais, la matière originelle du concept doit beaucoup à la définition de l’ex-communication, dans 

sa construction. À ce propos, tout homme exclu d’une société ou d’un corps et avec lequel les 

membres de ce corps n’ont plus de communication, peut être appelé « excommunié ». 

Ceci montre combien la métaphore corporelle est à la base de la signification de la 

communication. 

 

Le corps est grille de lecture, dans l’analyse politique de la société, comme corps organisé, 

comme Moi, qui se construit sur la base d’une sensibilité réciproque, qui s’établit entre ses 

membres.  

 

« Le corps humain, tout entier, peut être considéré comme un réseau de systèmes d’information, 

imbriqués les uns aux autres - systèmes génétique, immunologique, hormonal, etc … - ». E. L. 

Rossi (2002)105.  

 

Le corps dans ses mouvements, dans ses postures, dans sa gestuelle, dans ses expressions, dans 

ses mimiques, dans ses blessures et dans ses stigmates, est le premier vecteur de la 

communication. 

                                                 
105 E. L. Rossi, Psychobiologie de la guérison, Le souffle d’or, 2002. 
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Les  tatouages « marginaux » sont, pour la plupart des cas,  un mélange de dessins et d’écriture. 

Certaines idées seront représentées par des caractères graphiques, d’autres par des figures ; mais 

la tendance fait davantage place à l’image représentative qui suffit souvent à traduire une idée 

sans le secours d’une légende (cf. photos 1, 2 et 3, p. 55, 56 et 60).  

 

Certains se tatouent avec un souci d’esthétique générale du corps, d’autres le feront sans ordre ni 

véritable dessein d’agencement.   

 

Ce sont les lignes, les points, les étoiles, les figures, les lettres et les inscriptions, qui vont hanter 

le vaste champ des images sur la peau. 

 

Il existe un idiome du tatouage dans la répétition de certains marquages, chez les détenus, par 

exemple : le signe si fréquent de la « tabatière  anatomique », - espace interdigital entre le pouce 

et l’index -, marqué de quatre points à chaque coin, en petit carré, ayant un cinquième point, en 

son centre. 

 

La figure témoigne du séjour carcéral (dans le trou) : « entre quatre murs », vient s’ajouter au 

jargon graphique des pénitenciers d’autres symboles comme le fameux « à ma mère », «  seul 

entre quatre murs », « pas de chance »… 

 

Le tatouage au niveau du visage en donne un autre aperçu : deux traits à l’angle des yeux, 

maquillent le regard et lui confèrent l’ambiguïté de cette féminisation (cf Cas K.). Ils 

scandalisent, habituellement, le spectateur, renvoyé lui-même, à ses propres incertitudes 

sexuelles. Certains tatoués les appellent « traits de la misère » ou « yeux de biche ». 

 

L’œil est lui-même un dessin courant, gravé sur les rotules, le dos et parfois la verge. Il rappelle 

la fonction primordiale du regard dans la psychologie du tatoué. Conjuratoire ou protecteur, il 

peut être accompagné d’un  « ouvre l’œil et fais gaffe », explicite des tatouages érotico-

pornographiques. 
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Angioli (1994)106 note le fait, qu’excepté quelques portraits de mère, épouse ou fiancée, c’est 

surtout sous le mode de dessins pornographiques, où elle est rabaissée et méprisée, que la 

femme se voit représentée dans les tatouages masculins. 

 

Les tatouages marginaux, pour ce qui concerne notre étude, ne concernent que le sexe 

masculin, parce que peu fréquent chez les femmes. Dans le milieu pénitentiaire, les motifs 

tatoués vont prendre leur force des représentations symboliques. 

Le contenu des images reste extrêmement varié, certains conviendront d’une véritable écriture 

thématique. 

 

Les thèmes sont nombreux parfois et leur variété peut être reproduite sur  un même corps et 

c’est toute la construction mentale qui y sera inscrite. 

 

Le thème de la « redjla » est sous-jacent à d’autres que sont : l’identificatoire, le mortifère, 

l’antisocial, l’érogène et le sentimental, dont le plus connu, reste le fameux « à ma mère ». 

Le tatouage au niveau du visage donne un autre aperçu de ce marquage. Deux traits à l’angle 

externe des yeux maquillent le regard et lui confèrent une certaine ambiguïté sexuelle. 

 

Ces traits scandalisent, généralement, l’Autre, qui est renvoyé à ses propres incertitudes  

sexuelles. Ils sont appelés « yeux de biches ». 

 

L’œil est lui-même un dessin courant (l’œil de Caïn) et peut être gravé un peu partout sur le 

corps. Il rappelle, de ce fait, la fonction primordiale du regard, dans la psychologie du tatoué. 

Conjuratoire ou protecteur, il peut être accompagné d’un « ouvre l’œil ». 

 

Angioli107 nous informe, qu’excepté les quelques portraits de mère, épouse ou fiancée, c’est 

surtout sous le mode de dessin pornographique, où elle est rabaissée et méprisée, que la femme 

se voit représentée dans les tatouages « marginaux».  

 

                                                 
106 M. Angioli, Le tatouage à l’adolescence, thèse, Université Paris X, 1994.    

107 Loc. cit., 1986. 
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L’analyse sémiologique du tatouage peut prendre un caractère scientifique, car les marquages, 

comme unités signifiantes, ont cette aptitude à faire fonctionner le tatouage comme système de 

communication. 

 

L’homme entier est un signe, sa pensée est un signe, son émotion est un signe. Il est d’abord 

une notion linguistique. 

 

C’est parce que les signes tatoués ont un caractère iconique, non arbitraire, que le tatoué  

offrira, à travers son corps,  la seule signifiance des signes, le marquage indélébile. 

Seule une écriture inscrite dans le corps, peut parler de ce qu’il y a de fusionnel avec                 

« l’autre », l’entité maternelle (voir Cas M. & R.). 

 

Nous proposons, ci-dessous, les principales inscriptions tatouées, aperçues sur les tatoués ou 

relevées à partir des documents étudiés.  

 

Dénotation 

 

Ci-dessous quelques exemples de tatouages marginaux, tatouages en points :   

Points  

. 1 point isolé sur le front            = point du pigeon, celui pour trinquer à la place des autres. 

. 1 point isolé sur la joue droite   = point du « mac ». 

. 1 point isolé sur la joue gauche = point du « pédé ». 

(Ce peut être l’inverse)                = aussi point du « militaire ». 

· 1 point sur l'index gauche           = solitaire. 

. 1 point sur chaque phalange      = j'emmerde la justice jusqu'au bout des doigts. 

                                                      = sur le chemin du bagne. 

                                                 = bagnard. 

             .        .    . 

. . .  ou .   . ou     .    ou MAV      = mort aux vaches. 

            .      . 

               . 

. . .  ou  .      .  ou                         = j'emmerde la justice. 

.      . 
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    . 

.       .  signifie aussi                     = seul entre 4 murs. 

 

Le domino  

 

 

 

                  = associe les deux thèmes 

Points en cercle autour du nombril     = soleil des voyous. 

Points en bracelet autour du poignet = fatigué de travailler 

                                                                   = marié avec la prison. 

Pointillés sur le poignet gauche           = loi du talion pour vol. 

Pointillés autour du cou = destiné à la guillotine avec parfois l'inscription: « à découper suivant 

le pointillé». 

Points en cercle autour de l'annulaire gauche = divorcé 

2 points sans localisation précise = amour ou sans rien ou non concerné. 

 

Les croix 

 

________       ou     ________ 

 

                         = croix des voyous 

                         = méfie-toi des amis 

 

.______.         ou        .___.   

 

                                         = ne te fie pas aux amis 

_.____.___ 

  _____ 

   .       .                            = croix des voleurs. 

 

 

. ______ .     

                                       = condamné à temps 

 

         . 

    . 

. 

.          . 

     . 

.          . 
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   ou     

    

                                     = ni Dieu, ni maître 

           = symbole de souffrance 

      = naître et mourir  

 

 

Signes marginaux universels, ces tatouages deviennent, ainsi, un système de symboles. La 

forme, le contenu du message, sont codés, de même que l’emplacement, ne laissant pas de  

place à l’imagination. Dans cette stéréotypie du signe, il existe une forme de  rigidité du 

message, du code, qu’il ne faut pas transgresser.   

    

Les dessins ci-après complètent nos informations, à propos d’autres formes de tatouage 

marginal.  

 

 

 

 

 =  la vie, 

                                                                  de la vie à la mort, 

                                                                  Croix des chouans, 

                                                                  Sacré-Cœur, 

                                                                  Amour enterré. 
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                                                               = j’ai souffert comme toi. 

                                                                  mon dernier logis         

                                            

 

 

 

                                                                = croix de la liberté 

 

 

             = chemin de la liberté 

              

                                Ou 

              

 

 

 

 

Ces signes, à priori simples peuvent se compliquer et fournir des dessins plus élaborés  comme 

ci- dessous : 
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  j’ai souffert comme toi                     à la vie, à la mort                   chemin du paradis ou     

                                                                                                           chemin de la liberté 

 

 

 

Le chemin de la liberté, déjà souvent agrémenté de croix peut prendre plus nettement le sens 

d’un calvaire (3 croix), ou comme ci-dessus, devenir le chemin du paradis placé sous la 

protection d’un soleil-Dieu. 

 

 

                             
je n’ai pas peur de mourir, 

je ne crois pas en Dieu 

 

 

Les initiales sont variables, bien sûr, souvent associées à un dessin, solitaires ou assemblées : 

 

                                                                                  
    mort aux vaches                               né pour mourir                         seul contre tous 

                                                             vivre pour souffrir 

 

les cœurs, seuls ou associés à la croix, ils sont un des thèmes les plus fréquents surtout si ce 

tatouage est unique. 

  M A V 
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       cœur simple ou dédié                  cœur brisé                              amour perdu 

 

                                                   
          pas de chance                         cœur blessé                             cœurs à l’abri 

 

 

Comme leurs cousins des boiseries et des troncs, ils sont un des dessins favoris des adolescents. 

 

Le poignard de la vengeance est un thème classique et fréquent très stéréotypé, avec cependant 

quelques variations esthétiques et sémantiques ; ils sont généralement de grande taille. 

 

      
       Forme classique             Vengeance à effectuer                            Vengeance effectuée 

 

 

 

 

 

En conclusion à cet exposé, nous considérons le tatouage marginal, comme un phénomène de 

grande souffrance psychique, que le chapitre suivant nous fera connaître.   
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V. PHÉNOMÈNES PSYCHIQUES ET SOUFFRANCE 
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V.1 Un langage corporel, une réponse psychosomatique 
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Le corps appartient à la fois au monde psychique interne et à la réalité externe. 

 

J. Mc. Dougall (1989)108, qui a minutieusement développé le processus des maladies 

psychosomatiques, avance l’idée du symptôme de l’hystérie archaïque : « Lorsqu’une mère est 

défaillante face à son bébé qui souffre, cela peut le conduire à une incapacité de distinction 

entre la représentation de soi, et la représentation corporelle archaïque, où le contour du corps, 

l’investissement des zones érogènes et la distinction entre le corps maternel et son propre corps, 

demeurent confus ». 

 

Le tatoué a été exposé à la même défaillance, et ils vont donc présenter la même opération 

mentale, à savoir, que la relation archaïque chez les tatoués étudiées  parait avoir été vécu sur le 

même  psychologique.  

 

S’il y a rupture, ceci montre que l’héritage de la mère n’est plus en mesure, ou met en danger 

cette continuité, et le tatouage viendrait le lui restituer, à travers son corps, face au corps 

maternel. 

 

La mère est souvent décrite comme « abusive », étouffante et le père le plus souvent absent ou  

inexistant, sur le plan réel et dans le discours de la mère. Un père qui échoue à interdire, ce qui 

pousse le tatoué à rechercher l’interdit pour mieux le transgresser. 

 

Une image paternelle abimée, fait apparaitre la mère « dangereuse, et phallique » et 

transgresser le désir de la mère risque de créer chez le tatoué des angoisses mortifères ? D’où 

ce recours au corps par le tatouage, afin de conjurer l’angoisse en l’imprimant sur le corps.   

 

Comme si, en se tatouant les jeunes avaient besoin de tâter leurs limites  corporelles et de 

s’assurer qu’ils existent séparément de tout objet significatif.  

 

Les tatouages « marginaux », tirent leur caractère principal, non pas de ce qu’ils ont été 

souvent fait en prison, mais parce qu’ils sont portés par une catégorie de gens, dont ils révèlent 

une instabilité permanente, sous tendue par une grande angoisse, avec des liens peu profonds. 

Le corps tatoué se donne à voir comme palliatif à une insuffisance des représentations 

                                                 
108  J. Mc. Dougall, Théâtre du corps, Gallimard, Paris, 1989. 
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mentales : il est, dès lors, « l’espace psychique », assurant la continuité qui l’était jusqu’alors, 

par l’héritage culturel féminin. 

 

La modification rituelle de l’apparence extérieure du corps chez l’homme est connue depuis le 

début de la création (voir Adam et Eve).  

 

Ainsi, l’aspect extérieur du corps, quels que soient les hommes et les civilisations, va subir des 

« altérations » ou changements au cours de l’évolution de l’homme à nos jours, puisque le 

tatouage se décline sous toutes les formes et sur presque tous les corps (artistes, footballeurs, 

danseurs, etc…). 

 

Le tatouage, est le type d’altération du corps le plus ancien, il demeure le plus universel. 

« …Ainsi le tatouage a longtemps marqué d’un sceau infâme, déshonorant la chair des sujets 

« déviants », considérés comme douteux, immatures, sauvages ou violents ». E. Viguier 

(2009)109. 

 

Le tatouage a donc, comme réceptacle, le corps. Celui-ci va être transformé, façonné à la 

manière d’une œuvre vivante. 

 

Le corps est alors devenu un véritable enjeu politique : «… Une multiplication des mises en 

scènes de soi, pour sursignifier sa présence au monde, tâche impossible, qui exige sans arrêt de 

remettre le corps sur le métier, dans une course sans fin pour adhérer à soi (…) l’ancienne 

sacralité du corps est caduque, etc… ». D. Le Breton (1975)110.  

 

Le tatouage, cette inscription véhicule donc, toute une vision du monde interne et externe de 

celui qui la porte. Elle sacralise, de ce fait, le corps et le transforme en objet rituel, comme s’il 

était codé, tel un système universel. 

 

C’est également une vision de l’universalité de cette marque indélébile, cette marque 

transculturelle à laquelle l’homme sans parole a eu recours et continue, même de nos jours, 

                                                 
109 E . Viguier, Corps dissident, corps défendant, le tatouage, une « peau de résistance », Université de 

Toulouse le Mirail II, 2009. 
110 D. Le Breton, Anthropologie du corps et modernité, Gallimard, Paris, 1975.  
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malgré la maîtrise de  la parole,  à y avoir recours ; ceci,  afin  de vaincre ses peurs et pour  

appréhender les mystères de son existence.  

 

Certaines souffrances peuvent se manifester par un disfonctionnement corporel (maladies 

psychosomatiques), quand une des parties du corps absorbe le conflit mental et le donne à voir. 

Dans certains cas de conflit ou de souffrance  psychique, le tatouage peut jouer le rôle de 

« placebo ».  

 

Dans Totem et Tabou,  Freud (1970) 111 nous apprend que pour lutter contre les « fantasmes 

violents les plus primitifs » et afin de personnaliser le corps du jeune, certaines tribus utilisent  

les rites comme détour, comme protection. 

 

Chez la population observée, l’investissement est surtout « corporel », transformant  le tatouage 

en symptôme, à la limite de la maladie psychosomatique. 

 

Ce sont les premiers mois de la vie qui vont prédisposer à cette « éclosion  » de tatouage, 

puisque la première relation de l’enfant se fait avec l’objet maternel. 

 

Comme dans un conflit psychique, l’appel est fait au corps, dénotant par-là, la grande pauvreté 

fantasmatique des tatoués « marginaux ».  

 

Le corps en tant que premier objet ou «  objet transitionnel  », va extérioriser les conflits en les 

donnant à lire. 

 

Il ne faut pas oublier que, comme dans les sociétés dites « primitives », c’est à l’adolescence  

que la plupart des sujets observés, s’étaient tatouées à une période, qui met en scène toute la 

problématique pubertaire. 

 

G. Róheim (1972)112, pense que le jeune dans ses moments de violences, souhaite détruire le 

corps de la « mauvaise mère », ou garder le lien maternel et ce, à travers son propre corps, dans 

une sorte de rite initiatique.  

                                                 
111 Loc. cit., 1970.  
112 G. Róheim,  Angoisse et fonction de la culture, pour la traduction française, Gallimard, Paris, 1972. 
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Il est important de noter le rôle de la peau, elle est choisie comme support d’inscription. 

Se tatouer semble être une façon angoissante - parce qu’indélébile -, de sublimer l’apparence 

corporelle. La peau protège, contient et permet, en même temps, de communiquer. Elle est le 

lieu  privilégié des symptômes de conversion. 

 

Elle est l’émetteur et de ce fait, la première frontière qui différencie le tatoué des autres. Un 

jeune nous a dit, lors de l’entretien : « En prison, ils peuvent tout m’enlever, tout me prendre, 

mon argent, mes vêtements et jusqu’à mon nom, mais jamais ils ne peuvent m’enlever mon 

tatouage ». 

 

Lieu par excellence des échanges intimes et rapidement des interdits, la peau a donc une place 

déterminante, dans la structuration de l’image du corps.  
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V.2 Une mise en scène de Soi 
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Dans ce dilemme sans cesse renouvelé, le corps offre parfois, la solution de la  délocalisation 

médiatique, en devenant le support privatif d’un message codé. 

 

Lieu de détournement du sens pictographique premier, le corps offre, toutefois, en contrepartie, 

tous les éléments déterminatifs, qui donnent accès au sens caché. Le corps permet, en ce sens, 

une gestion physique des idées, des opinons et des émotions en situation de paradoxe. 

 

Le corps mis en scène décline son moi et son histoire et les partage avec l’autre, le degré de sa 

nudité est en soi une interpellation, la mimique, le port, la démarche ou la posture tout 

complément d’information. L’habit affiche le lien territorial, la position sociale et même 

l’intention ou l’aspiration.  

 

Les stigmates posturaux donnent avec ostentation le degré de dévotion et, par déduction, le 

degré de conscience et de moralité. 

Le corps écrit se parle et parle à l’autre, il devient multi-médiateur. Récepteur d’identité, il 

sollicite la reconnaissance et prévient l’hostilité et la peur de l’inconnu. 

 

Archiviste de l’émotion, il fixe la pugnacité de l’instant et pallie la volatilité des mots. Gravé, il 

offre à la mémoire une visibilité. 

 

Le tatouage  participe à la construction de repères identitaires, et matérialise ainsi le projet  

« d’être soi ».  

 

Le discours religieux sur le corps, interpelle, en premier lieu, l’âme ; c’est la dualité 

métaphysique qu’évoquent nombre de théologiens. 

 

Dans toutes les religions monothéistes, le corps est sacralisé, d’où l’interdiction absolu de le 

« toucher », de le modifier. 

 

Le corps porte en lui cette dualité pur/impur. « La pureté signifie l’absence de corps étranger. 

Être pur, c’est être fait d’une seule substance. L’impureté, en faisant introduire un corps 

étranger dans un corps pur, fait introduire la menace de mort (…) ; se débarrasser de 
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l’impureté, c’est reculer l’échéance de la mort du corps physique ou social ». A. Moussaoui     

(1989)113. Le corps est donc porteur de spiritualité.   

 

Cet auteur fait observer, judicieusement, que la peau, en tant que contenant ou qu’extrémité,  va  

symboliser les zones de danger, qui caractérisent le vécu identitaire. 

 

C’est le corps, qui deviendra chez les mystiques, à travers la transe (derviches tourneurs), objet 

de transfert religieux.  

 

 

Voici donc un texte en langue arabe, d’El Mistari, (2006) 114qui l’illustre parfaitement nos 

propos sur le corps en tant qu’entité mystique et sacrée intitulé: Le Corps et le Sacré, une 

lecture dans le discours canonique de Ibn Qiam El Jouzy.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
113 Loc. cit. 
114 El Mistari D. Le Corps et le Sacré dans le discours canonique d’Ibn Qiam El Jouzy, 0229  
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 الجسد : الغياب و الحضور 

لم يفهم الجسد في الثنائية الكلاسيكية دينية كانت او فلسفية الا في جدليته مع الروح , لقد     

فكان دوما الثاني في التراتيبية الوجودية ,السيء ،  nom –ésprit leكان يمثل اللاروح 

في   françois Chirpazقول في التراتيبية الاخلاقية و النسبي في التراتيبية الجمالية , ي

 –البيولوجيا  –: " ان الثنائية الكلاسيكية ، والعلوم الحديثة  le corpsكتابه : الجسد 

.ان الاسئلة التي طرحت حول الجسد في 115تتحدث عن تنظيم عضوي لا عن انسان "

كون الفلسفة اليونانية تتعلق اساسا بالكل والاجزاء ، فالجسد موضوع مادي مجزا ، انه الم

: "ان الجسد Patockaالمادي للنفس التي تمثل الكل والوحدة ، وفي نقس الاتجاه يقول 

هو الجسد الموضوعي ،  –يعني مفكري  اليونان  –الذي كان يعنيه هؤلاء المفكرون 

 Théorie deالجسد من اجل الملاحظة ، الجسد الغريب في العمق ، جسد نظرية الثالث 

  la troisième  personne"116  هذه الرؤية هي التي حكمت النص الافلاطوني حيث ،

عد الجسد سجنا للنفس  ، يحجزها بداخله ويعيق معرفتها للحقائق ، وعليه يجب ان يقاد 

وهو يتحدث عن الانفس الثلاث من خلال مثال  - -Phèdreبدل ان يقود ، ففي كتابه 

يض ، يعتبر افلاطون السائق الماهر الذي يقود عربة بفرسين : فرس اسود وفرس اب

السائق بمثابة النفس العاقلة ذات الطبيعة السماوية فينا ، في حين ان الفرسين يمثلان 

 .  Le thumos النفسين الميتتين ، اما الفرس الابيض فهو التيموس 

نفس تستقر في القلب تمكن الانسان من الدفاع وتضمن ارادة الحياة ، واما الفرس الاسود 

، انها نفس مرتبطة بالجسد وشهواته الارضية السفلى ،  L’épitumiaما فيمثل الابيتو

شهوات الاكل والكرب والجنس ، نفس متهورة تقود في حال انفلاتها من العربة الى التيه 

والفقدان ، ان النفس العاقلة هنا عليها ان تقود العربة بحكمة حتى تضمن الوجود المتوازن 

.هذا التحليل يرى في الجسد  117ذي يهدد بالفناء والفقدان في المسير امام تهور الجسد ال

رؤية الدونية في مقابل تعالي وسماوية الروح ، رؤية الفناء في مقابل رؤية الخلود ، 

فالروح جوهر خالص ، واللذة الحسية تحط الانسان نحو الاسفل ، نحو التدنيس والخطيئة 

 التي تتصل بالجسد .

ا مع الفلسفة  الفينومينولوجية بداية مع كتابات سيعرف الجسد حضورا مركزي   

التي استطاعت تجاوز الالتباس الثنائي في تفسير   Merleau –pontyميرلوبونتي 

الكينونة الانسانية لتؤسس واحدية تعلي من الجسد ، لكن دون سقوط في مادية تقابل المثالية 

 le corps –وضوعي الجسد الم –،لقد قدمت تفسيرا جديدا ، فلم تتحدث عن ذلك 

                                                 
115  Chirpaz, François ,Le corps ,Paris ,P.U.F ,1 ère   édition ,1968  
116  Patocka, Jan ,Etudes phénoménologiques, Bruxelles, éditions  Ousia ,1985 . 
117 Lediraison , Serge et Zernik, Eric , le corps des philosophes ,Paris,P.U.F,1ère édition,1993. 
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objectif   الذي استهدفته التأملات الفلسفية ، ورفضته الرؤى المثالية ، واستنكرته

 un corps الاحكام الاخلاقية وارادت  ان تتحكم فيه الدراسات العلمية ، بل جسد ذاتي

subjectif    عبر عنه ميرلوبونتي بقوله : "تجربة الجسد ستقوم على فضاء ذاتي ، اين

 . 118الجسد مكانه كعين ذواتنا بعد ان كان مجرد غلاف لذواتنا " ياخذ

 commeان النظرة الى الجسد فينومينولوجيا تعني التفكير فيه لاكطبيعة ولكن كبنية      

structure   متكونة من عمليات ذات طابع ادراكي وجودي ، اي ان هناك ترابطا بين

ا وعي بكيئ ما ، الفينومينولوجيا تنطلق من جسدي وجسد العالم باعتبار ان الوعي هو دائم

وان العلم  119انه " ، ليس هناك طبيعتان ، عقل وجسد ، بل هناك طبيعة واحدة مزدوجة "

قد اثبت بان الجسد ليس الة ، بل هناك حياة في الجسد الانساني ،  –ونعني البيولوجيا  –

ن اختصاصه البحث في الالة ، لكن التفكير العلمي الوصفي لا يمكنه ان يبحث في الحياة لا

لقد اصبح الجسد بهذا الاكتكاف حقيقة خافية عن العلم وعليه لابد من تفكير اخر ، ومن 

فلسفة تستطيع ان تفسر الايجابية الثانية في الجسد ، ان الحياة بالنسبة للماديين مستقلة عن 

ول : "الان الجسد الوعي ، وبالنسبة للمثاليين مجرد موضوع للوعي اما ميرلوبونتي فيق

الانساني ، وليس الوعي ، يجب ان يفهم كمدرك للطبيعة من حيث انه يعيش فيها ايضا 

ان الجسد بهذا المعنى لم يعد مجرد غلاف للذات بل اصبح عين حضورنا  في العالم  .120"

واتصالنا به ، ان تكون جسدا معناه ان تكون مرتبطا بالعالم ، انه ليس مادة بل فضاء 

espace   ، احسن به من الداخل قبل ان اراه من الخارج .الجسد الذاتي جسد يحيا ، يفكر

يتحدث ، حساسا احساسا مزدوجا ، انه ينظر وينظر اليه ، يمس ويمس ، فعندما المس يدي 

اليمنى بيدي اليسرى ، فان اليمنى تحس باللمس كما تحس به اليد اليسرى اللامسة ، بحيث 

 ان الجسد  هنا ليس موضوعا للفعل بل ذاتا فاعله .، 121لموسا يصبح الجسد كله لامسا م

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
118 Loc .cit. 

Loc.cit.119 
120Loc. cit. 

 ،  0220، 0سعيد جلال الدين ، فلسفة الجسد ، تونس ،درامية النشر ،ط 121
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Un rapport immédiat s’établit entre la peau et le regard. C’est  la plus brève des jouissances. 

 

Une dialectique du « cacher-montrer  » vaut pour les deux, le tatoué  et l’autre. Le tatouage 

devient, alors, l’élément, qui s’introduit dans la relation interpersonnelle, en même temps qu’il 

pose une barrière symbolique, pour garantir l’intégrité de celui qui le porte. 

 

On peut, dès lors,  pouvoir lui attribuer un double emploi : un premier emploi interne, qui 

semble assurer la pérennité du moi idéalisé et le second emploi externe, qui va capter le regard  

idéalisé de l’autre, pour le provoquer ou le subjuguer. 

 

Le tatouage traduit ainsi, le fait que  «  Seule une écriture inscrite dans le corps peut parler de 

ce qu’il y a de fusionnel avec la mère ».  

 

C’est  une écriture proche du corps, une écriture qui fusionne le corps et la parole (souvent 

confisquée en milieu carcéral), une écriture archaïque, « sauvage », non libérée du corps… 

conception de la peau comme lieu d’écriture.    

 

En fait, le tatoué  va faire surgir sur le corps tout entier, cette double structure : culture/psyché.  

 

En synthèse, l’enfant vivant en symbiose avec sa mère - dont il ne se différenciera que plus 

tard -, va communiquer avec elle, à travers un système de signaux corporels (devenus plus tard 

un système de tatouages), parce que la relation a été perturbée. 

 

L’on souligne, comme tous nos prédécesseurs, le fait que les tatoués s’inscrivent, par-là, dans 

une problématique psychanalytique : résurgence, à travers le tatouage, des conflits archaïques 

et œdipiens, traits que nous retrouverons chez nos 05 cas.  
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V.3 Un acte cognitif 
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Le tatouage traduit le corps, il le raconte, et donne à voir la culture de celui qui le porte.  

 

« Le tatouage, plus qu’un discours du corps, représente un art de vivre, une philosophie Dans 

nombre de civilisations, il traduit la volonté d’apparaître différent, rebelle ou au contraire 

exprime la revendication d’un sentiment identitaire ». A. Pozzoli (2005)122. 

      

Le tatouage, cette inscription, véhicule toute une vision du monde interne et externe de celui 

qui la porte ; elle sacralise de ce fait le corps et le transforme en objet rituel, comme s’il était 

codé, tel un système universel. 

 

Le corps tatoué devient une métaphore du corps social et, dans cette enceinte corporelle, ce 

sont symboliquement des enjeux culturels et sociaux, qui vont prendre forme. 

 

C’est également une vision de l’universalité de cette marque indélébile, cette marque 

transculturelle, à laquelle l’homme sans parole a eu recours et continue à avoir recours de nos 

jours, malgré la maîtrise de la parole, pour vaincre ses peurs et ses angoisses et surtout pour  

appréhender les mystères de son existence.  

 

De même que les peintures corporelles ont pu constituer tout au long de l’histoire de l’humanité 

un premier artifice protecteur, une écriture symbolique de la survie des premiers hommes, et 

des générations qui leur ont succédé, de même chez les jeunes, le tatouage va servir de signes 

magiques, ayant valeur défensive contre les angoisses de dépersonnalisation, dans un monde où 

l’identité  est de plus en plus diluée.  

 

 « L’effigie presque « adamique » des Bambara, portant sur son visage les marques du langage 

primordial, celles des facultés de clairvoyance et de maîtrise des forces nuisibles, constitue le 

prototype auquel l’homme Bambara devra se conformer, aidé en cela par les scarifications qu’il 

a reçu enfant et qui représentent pour lui l’acquisition de ce qu’on pourrait appeler 

« un héritage culturel », complément indispensable à « l’héritage naturel », de la naissance. Ce 

                                                 
122 A. Pozzoli, Tatouages, une histoire et des histoires, Belles lettres, 2005. 
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legs comprend à la fois la faculté de langage, la connaissance et la maîtrise ». M. J. Herskovits 

(1950)123. 

 

C’est ainsi que les Bambara de la vallée du Niger (Mali), vont recevoir à la naissance, en plus 

de l’héritage biologique, naturel, un héritage culturel, fait de marquage et scarifications, 

héritage de protection, contre les forces occultes. 

 

En considérant le tatouage comme un rituel initiatique, nous l‘interprétons, d’emblée, comme la  

réactualisation d’un récit mythique, l’explication de l’origine de toutes choses. 

 

De nos jours, le tatouage est plus personnel ou, tout au plus, relève d’un groupe plus ou moins 

homogène : les motards, les détenus, les footballeurs, etc… Mais le rituel d’initiation existe 

toujours. 

 

Le tatouage peut prendre une double signification : se donner à voir, mais également stimuler 

son intégration dans le groupe. C’est un marquage, qui va introduire celui qui le porte dans une 

relation nouvelle avec lui-même et avec les autres.  

 

Pour B. Bettelheim (1971) : « … les rites d’initiation paraissent provenir, pour une grande part, 

d’efforts accomplis pour intégrer, plutôt que pour décharger les tendances pulsionnelles 

asociales »124. 

 

Ceci nous renvoie aux travaux de Winnicott125. Dans une approche psychopathologique,  

l’auteur introduit la notion d’« espace transitionnel », espace qui  permet à l’enfant, de 

communiquer avec la mère et avec l’entourage.  

 

Dans cette étude, c’est le corps tatoué, qui devient espace de communication. Il entre en 

communication comme on entre en transe.  

 

L’identité est un processus actif, affectif et cognitif, de représentation de soi. 

                                                 
123 M. J. Herskovits, les bases de l’anthropologie culturelle, Payot. Paris, 1952. 
124 B. Bettelheim, Les blessures symboliques, Gallimard, Paris, 1971. 
125 Loc. cit. 
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Cela permet de percevoir sa vie comme une expérience qui a une continuité et une unité et 

d’agir en conséquence. 

 

Les tatouages « marginaux » sont très souvent figuratifs ; ils font souvent place à l’image 

représentative, qui suffit à traduire une idée sans le secours d’une légende. 

 

Grâce à ce corps « transgressif », le tatoué donne très vite de lui-même une image chargée de 

sens. Le corps est ainsi « tribalisé ». 

 

L’affichage des signes d’appartenance à un groupe, le travail sur la chair et la volonté de mettre 

son corps à l’épreuve de la douleur est une démarche identitaire, qui reflète une profonde 

mutation affective et  culturelle. 

 

Dans cette forme de langage du corps est née une sorte d’interaction cognitive du tatoué dans 

un rapport à l’autre ; le plus souvent sa propre mère. 

 

Nous avons, ainsi, affaire à un corps parlant et non plus à une simple surface inscrite, à un 

assemblage de signes. 

 

Cette interaction, tout à fait spécifique, va faire de ce corps un être de langage et de parole ; ce 

bain de signes  est renvoyé, en miroir, dans une sorte de langage particulier, qui va contribuer 

au partage du sens dans certaines situations de reconnaissance et de mise en scène de soi. 

 

Nous faisons une approche plus particulière de la construction de l’image du corps, dans la 

mesure où celui qui porte les stigmates met en jeu toute une problématique relationnelle ou 

interaction cognitive ; c’est en quelque sorte un appel de l’être vers le milieu.  

 

À cet appel, peut exister un autre, complémentaire, qui est l’influence du milieu sur le 

comportement de l’être. 

 

Ce second processus est aussi fondamental que le premier, car le comportement est une 

constante automatique, secondaire à la structure du milieu en fonction de la possibilité interne 

pour le sujet d’y répondre. 
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Le corps participe donc à la vie psychique comme : 

 

 Lieu de décharge des émotions ; 

 Moyens de figurations des conflits ; 

 Défense contre les dangers de la réalité externe ;  

 Lieu d’investissement de l’Autre. 

 
Pour conclure à cette partie de notre exposé théorique, il va sans dire que les données 

conceptuelles proposées ici, nous servirons à détecter d’éventuels cas de tatoués inscrits dans la 

perspective cognitiviste.  
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VI. ÉTUDES DE CAS  
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VI.1 Population de sujets tatoués observés 
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La frange de la population investiguée est au nombre de 05 sujets. Elle est jeune et 

essentiellement marginalisée, incarcérée ou ayant fréquentée le milieu pénitentiaire. Elle est 

de sexe masculin. 

 

La stigmatisation par marquage du corps a lieu à un âge charnière, un âge de 

passage, autrement dit, l’âge de la puberté et de transition vers l’âge adulte, que détermine 

l’enfance et son vécu en lien avec la mère, comme expliqué par Piaget , Mucchielli, 

Ajuriaguera et Wallon (voir  Chapitre Introduction, p.18 ).   

 

Signalons le fait que nous donnons l’âge du premier tatouage du sujet observé, ainsi que 

l’âge auquel nous l’avons approché126.  

 

C’est généralement une population en difficulté scolaire, sociale et qui se caractérise, le plus 

souvent, par une certaine pauvreté verbale car « dire la mère » devient un investissement 

corporel, lequel transformera le tatouage en symptôme, qui se situe à la limite de la maladie 

psychosomatique. 

 

Ci-dessous le Tableau présentant nos 05 cas tatoués :  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
126 Si bien que dans l’exposé de chaque étude de cas, apparaissent les 02 âges : celui du premier tatouage 

et l’âge réel de l’observation.  



144 

 

Tableau synoptique de l’échantillon de population de l’étude 

 

Sujets 

observés 

Cas 1, B. Cas 2, M. Cas 3, R. Cas 4, N. Cas 5, K. 

Âge du 

premier  

tatouage 

14 ans 16 ans  15 ans 18 ans 12 ans 

Âge 

d’observation 

21 ans 25 ans 17 ans 24 ans 27 ans 

Lieu 

d’observation 

Centre 

Pénitentiaire 

de Fresnes 

Centre 

Pénitentiaire 

d’Oran 

Centre 

Spécialisé de 

Rééducation 

(CSR) 

d’Oran  

Centre 

Pénitentiaire 

d’Oran 

Service 

d’Orientation  

en Milieu  

Ouvert,   

Oran  

 

L’exposé suivant fait état de nos 05 études de cas, en préalable de la présentation de notre 

méthode d’analyse.  
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VI.2 Méthode d’analyse des 05 sujets observés 
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Consignons, dès l’abord, que notre approche clinique du sujet est une approche de psychologue 

légiste et non de psychopathologue. Ainsi, nous avons un rôle d’expert, qui doit remettre au 

juge et aux tribunaux, un rapport de cas qui soit psycho-légal. 

 

Nous utilisons deux méthodes d’investigation à savoir :  

- l’observation et   

- l’entretien non directif. 

 

L’observation permet d’isoler les traits cognitifs, personnels et affectifs des cas retenus, triple 

composante regroupée sous le « chapeau » traits psychologiques et sémiologiques.  

J. Massonnat et al. (1987)127 définit l’observation dans les techniques d’enquête en sciences 

sociales comme une « Démarche d’élaboration d’un savoir au service de finalités multiples, 

s’insérant dans un projet global de l’homme, pour décrire, comprendre son environnement et 

les événements qui s’y déroulent ».  

Cette méthode d’approche nous a été dictée par la nécessité d’obtenir des informations 

objectives, qui risqueraient d’être faussées par des tabous culturels de tous ordres : interdits 

sexuels, interdits sociaux, interdits de se découvrir le corps, etc… 

 

L’entretien de recherche non directif s’inscrit, à l’heure actuelle, comme élément d’une 

méthodologie scientifique. Il est considéré comme une technique de recueils de données. Il est 

caractérisé par l’absence de rigidité et tire son origine de certaines formes d’entretien  

thérapeutiques, telles que les techniques du psychanalyste américain K. Rogers. 

C. Nahoum (1967)128 définit l’entretien comme « Une situation psychosociale complexe dont 

les différentes fonctions, quoique analysables formellement, sont difficilement dissociables 

dans la pratique professionnelle ». 

 

Pour A. Blanchet et al. (1987)129 « Qu’il soit centré sur la personne ou sur le contenu, qu’il soit 

non directif ou clinique, l’entretien est, avec le questionnaire, une technique d’investigation 

fondamentale. Son utilisation est devenue pratique courante, dans les disciplines les plus 

diverses ». Ainsi, cette technique s’applique bien au monde des tatoué, du fait qu’elle permet 

                                                 
127 J. Massonnat et al., Les techniques d’enquêtes en sciences sociales, Dunod, Paris, 1987.   
128 C. Nahoum, L’entretien psychologique, PUF, Paris, 1967. 
129 A. Blanchet et al., Les techniques d’enquêtes en sciences sociales, Dunod, Paris, 1987.  
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d’obtenir des jeunes le maximum de renseignements sur leur forme de pensée, leur 

environnement socio-familial, leur sentiment et  l’investissement de leur corps.   

 

Pour mener l’entretien, a été utilisée la langue maternelle, l’arabe algérien. En effet, ceci 

rapproche l’examinateur et l’examiné.   

 

Les questions sont relativement neutres et indirectes. La formulation est adaptée au sujet 

interrogé, compte tenu de son niveau intellectuel, sa disponibilité et de sa prédisposition.  

 

En somme, ce double mode d’investigation (observation + entretien) permet de recueillir des 

informations non seulement d’ordre cognitif  par la représentation d’une situation et des 

normes, en fonction desquelles le sujet agit dans le groupe et à l’extérieur du groupe ; mais 

aussi d’ordre affectif compte tenu de son vécu familial, de l’émotion que lui fait surgir tel ou tel 

souvenir et de l’investissement de son propre corps. 

 

L’attention est, de ce fait, portée à la position du corps, à la gestuelle, à la mimique et aux 

intonations de la voix.  

 

Chaque présentation de cas s’assortit de l’illustration du tatouage par le dessin ou les photos. 

Ceci nous permet de voir que pour certains, la place sur les bras étant devenue insuffisante, ils 

ont investi le cou, le dos, les cuisses, les mollets, ainsi que d’autres parties plus intimes. 

Cependant, ce sont surtout les parties du corps, qui s’offrent à la vue, qui seront les plus 

marquées.  

 

Le thème du tatouage, comme nous en avons parlé plus haut dans notre exposé théorique, sera 

déterminé compte tenu de son explication par le tatoué lui-même.   

 

En synthèse, 04 rubriques de l’étude de cas sont retenues dans l’économie de cette recherche : 
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1. Biographie familiale ; 

2. Entretien (le cas échéant : 04 entretiens ont été possibles : cas M., R. N. et 

K.)130 ; 

3. Interprétation du type et du fonctionnement psychologique ; 

4. Illustration par le dessin ou les photos du tatouage131. 

 

Dans une première phase, il s’agit de caractériser le type et le fonctionnement 

psychologique du cas, à partir des données de l’entretien et de notre observation. Le sujet 

parlera de l’histoire de son tatouage, de ses thèmes et de sa façon de les vivre. 

 

Cette étape est donc descriptive et sémiologique. Cette phase de l’approche nous permettra 

de vérifier notre hypothèse 1. 

 

Dans une seconde phase, nous interprèterons ce vécu psychologique du tatouage, par le tatoué 

lui-même. Cette étape de l’observation nous permettra de vérifier notre hypothèse 2. 

 

Il nous est possible donc, de passer à présent à la présentation de nos 05 Études de cas. Exposé 

suivant.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                 
130 Le cas B. a été retenu, malgré l’absence de l’entretien du fait de l’intérêt qu’il présente, dans notre 

analyse. 
131 Seul le cas 05, le cas K. a pu être photographié, du fait que nous l’avons observé en milieu ouvert.   
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VI.3 Les 05 Études de cas 
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VI.3.1 Cas B., 21 ans, observé en milieu pénitentiaire de Fresnes  

 

1. Biographie familiale 

 

J’ai été, pour la première fois, mise en contact avec B., au centre pénitentiaire de Fresnes, en 

France. Il était à sa quatrième incarcération. 

 

B. est français, d’origine algérienne. D’aspect agréable, jovial, discourant sans difficulté, il se 

prête à mon examen sans surprise ni difficulté. Il semble même content d’avoir une 

« visiteuse ». 

 

Toutefois, lors de  ma deuxième visite à Fresnes, B. avait été transféré dans un autre centre, ce 

qui empêcha l’entretien d’avoir lieu. 

 

B. est né dans la région parisienne, ses parents sont originaires de l’Ouest algérien. De sa 

naissance, il ne m’apprend pas grand-chose, mais il s’avère que la mère et la grand-mère 

maternelle portent toutes les deux le tatouage « ethnique ». Son enfance se passe avec un fort 

sentiment de rejet  de l’autre, le français. 

 

La première rencontre avec B., m’a  révélé un jeune, avec un bon niveau intellectuel, bien situé 

dans l’espace et dans le temps. Cependant sa scolarité fut très perturbée, peu valorisée et peu 

investie. En effet, B. ne ressentait pas la nécessité d’apprendre. 

 

Ainsi, sa scolarité devint réduite à son minimum, ce qui entraînera, suite à des absences 

fréquentes, le renvoi de l’école. 

 

« Je suis devenu marginal » m’explique-t-il. Refus d’obéissance et violences alternent. 

 

À ma deuxième visite, au centre pénitentiaire, B. m’apprend qu’il est tatoué. S’étant stigmatisé 

à l’âge de 14 ans (durant sa scolarité perturbée) et quelques temps seulement avant sa première 

incarcération. 
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La photo étant interdite en milieu carcéral, j’ai opté pour le dessin afin de relever fidèlement 

son marquage. 

 

Il s’est tatoué des points sur le dos de la main ; un cœur traversé d’une flèche sur le bras droit 

(voir ci-dessous). 

 

À 15 ans, pendant ses vacances, un deuxième tatouage « différent », a été réalisé, par la grand-

mère maternelle. C’est un tatouage ethnique, représentant un point sous l’œil gauche, 

classiquement féminin, en haut de la joue et un épi sur la main gauche.  

 

À mon  étonnement, B. m’apprend que c’est le tatouage de reconnaissance. 

 

Pour appuyer l’histoire du  tatouage « féminin », il me raconte l’histoire de son oncle 

maternel, disparu durant la 2ème guerre mondiale, lequel n’a pu être retrouvé que 40 années plus 

tard par les autorités françaises, dans un hôpital psychiatrique. Ayant totalement perdu la 

mémoire, il ne sera identifié par sa mère, la grand-mère de B., que grâce au tatouage de 

reconnaissance fait à l’adolescence.  

 

N.B./ Dans la mesure où l’entretien n’a pas été possible, voici ce qu’à partir de l’observation 

de ce tatoué à raison de deux fois seulement, nous retenons de sa psychologie. 

 

2. Interprétation du type et du fonctionnement psychologique de B.  

 

La personnalité de B. se révèle, à l’observation, peu structurée et ce, autour d’une affectivité 

immature. Autrement dit, la juxtaposition de deux traces sur le corps, l’une maternelle ethnique 

et l’autre carcérale marginale, montre d’une part, une transmission  cognitive montrant que la 

fusion est toujours là et, d’autre part, une transgression des lois sociales et culturelles. Ceci 

indique l’ambivalence, le dédoublement du soi. 

 

Il existe chez B. une volonté de dire sa propre pensée, à travers une graphie symbolique par le 

choix des motifs (points et dessins) et surtout par sa disposition sur le corps : corps ethnique 

offert au regard (point sur la joue) et corps marginal (dessins sur le cou et points sur la main), 

qui lui permet une identité et une place dans le milieu carcéral.  
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Toujours dans une perspective cognitiviste, est relevée la trace mnésique transcendantale, en 

termes de génération : le point sur la joue et l’épi au dos de la main. Cette graphie continue à 

maintenir le tatoué dans la communication au-delà même de la parole, qui est souvent interdite 

ou contrôlée en prison. 

 

C’est le point ethnique maternel, qui maintient les hommes dans une certaine identité culturelle. 

Ce point va fonctionner, à ce moment-là comme un objet rituel. Identifié comme tel, il va avoir 

une valeur non seulement cognitive, mais surtout psychanalytique.   

 

En outre, B. crée un espace « transitionnel », imaginaire, qui permet à la peau de maintenir 

l’équilibre fragile du dedans et du dehors. La problématique œdipienne a donc toute sa place, 

dans cette transgression au désir de la mère.  

 

Donc, ce sujet est ambivalent et souffre d’une angoisse d’identification à la mère.  « …C’est de 

cette double rupture que persiste une question : comment peut-on demeurer le même, alors que 

les structures qui nous portent et que l’on habite varient, trébuchent ou sont remplacées par 

d’autres ? Au fond, c’est la question fondamentale des rapports entre le dedans et le dehors ? ». 

C’est donc une sorte de dépersonnalisation, selon Mc Dougall132. 

 

La mère est défaillante mais pas forcément mauvaise : c’est la relation première qui est 

perturbée, celle décrite par Piaget : l’enfant n’a pas réussi son autonomisation spatio-

temporelle. En revanche, la psychanalyse en parle en termes d’espace transitionnel, de fusion-

défusion avec la mère.   

 

Il existe une possible fixation à un stade archaïque. 

 

Ainsi B. répond à une optique à la fois anthropologique et psychanalytique. 

 

3. Illustration par le dessin ou les photos du tatouage 

                                                 
132 Voir Chapitre  I. 3      . 
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VI.3.2 Cas M. 25 ans, observé au centre pénitentiaire d’Oran 

1. Biographie familiale 

M.  25 ans, a été vu au centre pénitentiaire d’Oran. Il est de petite taille, frêle, avec un visage 

déjà marqué « âgé ». La parole est saccadée, fébrile, il montre ses tatouages avec beaucoup 

d'empressement et d’agitation, très pressé de se « dire », de « dire » ses tatouages. 

Il va alors se lancer dans une longue histoire. Il m’explique, au fur et à mesure de l’observation, 

l’emplacement de ses marquages et les causes qui l’ont amené à se stigmatiser. Il parle, sans 

réticences, dans une sorte de précipitation verbale.  

Il a 18 ans, lorsque son père décède, à la suite d'un coma diabétique. M. est déjà à sa deuxième 

incarcération.  

De sa mère, il ne dit pas grand-chose, sauf qu'elle semble occuper une place  

ambivalente : dans son discours, c’est la « vieille ».  

Sa scolarité est précaire et à 14 ans, il est renvoyé de l'école pour violences et agressions. Le 

niveau intellectuel est moyen. 

C'est donc à l’âge de 16 ans qu'il se tatoue le bras gauche avec l’inscription : « seul »,  

laquelle est surmontée d'une tête de femme. À 18 ans, il fait une année de détention, au centre  

d'Oran, pour agression. Il dit qu’il s’est tatoué juste après avoir été humilié. 

 

Il se tatoue par la suite, le bras droit « A ma mère» surmonté d'un couteau.  Il va ensuite faire de 

fréquents aller-retour vie carcérale- vie sociale avec à chaque fois un thème tatoué sur une 

partie du corps. Il apprend ensuite à tatouer, et devient tatoueur à l'intérieur et à l'extérieur de la 

prison. 

 

Lorsque je l’ai vu, il totalisait  six années de détention et un corps entièrement tatoué.  
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M. a vécu en milieu rural féminin qui porte le tatouage culturel. 

2. Entretien 

 

M. entre dans le bureau assez intimidé, il me tend la main et me salue. 

Psy : M. j’ai aperçu tes  tatouages peux-tu m’en parler? 

M. : Il se découvre les avants bras pour me présenter un peu plus ses tatouages, et sourit 

presque avec plaisir. Bien sûr dit-il en souriant,  je suis même devenu tatoueur (dit-il avec 

fierté). 

Psy : Pourquoi t'es-tu tatoué ? 

M. : J'ai été trahi par toutes les femmes alors j'ai commencé par ce tatouage « seul» et puis j'ai 

continué à chaque fois que je n'étais pas bien, je me tatouais. 

Psy: Et le regard des autres comment est-il? 

M. : Il m'importe peu je me suis tatoué et c'est tout, je sais que c'est interdit même par l'Islam. 

 Il continue à me les montrer dans la mesure du possible. Il me propose de les  reproduire sur 

du papier, je suis d’accord, alors il s’exécute. 

M. : Ma mère m'a fait beaucoup d'histoire ainsi que mes sœurs. Mais elle était toujours triste 

de voir mes tatouages : J'ai trouvé que les femmes autour de moi ne m'aimaient pas, 

même ma mère. 

  

3. Interprétation du type et du fonctionnement psychologique de M. 

 

L'entretien révèle une personnalité fruste et immature. Il présente une grande labilité 

émotionnelle et une certaine instabilité sociale. Il est très irritable et très suggestible. Il n'a 

aucune maîtrise de ses actes. Il vit un égocentrisme actif et agressif. Il ne possède pas le sens 

«moral ». Les liens affectifs sont précaires. Les relations semblent perturbées, avec des images 

parentales floues. 

 

À sa façon, et dans sa perception de l’Autre, c’est-à-dire moi, comme Autre féminin, M. va 

« offrir »  ses tatouages, cette part de lui-même, pour que je le « reconnaisse » en tant que tel, et 

pour que je fasse, en même temps, une lecture de tous ses signes. 

 

Ce marquage le défendra de certaines peurs fondamentales castratrices, dans  une sorte de 

conjuration. 
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Par le tatouage, M. va créer son propre espace, dans lequel il semble être bien contenu. Cet 

espace lui permettra, dans un premier temps, la réappropriation d'un attribut féminin maternel : 

il s'est également tatoué les yeux.  

 

Ainsi, l’inscription cutanée va préserver son moi, en cadrant, à travers la peau, un corps 

entièrement  tatoué et le dedans peut ainsi se permettre sa propre représentation étant à ce 

moment-là délimité et non dilué dans un dehors féminin, vécu comme tout puissant. 

Ainsi, M. ne maintient le rapport à la mère qu'en étant contenu par des tatouages marginaux. 

L’inscription « À ma mère » révèle toute la faillite de la mère, à le contenir.  

 

Il se déploie donc clairement dans l’optique psychanalytique. 

 

Dans un deuxième temps, il lui apportera une distanciation avec l’autre, le tout, dans un 

perpétuel aller-retour affectif. Le profil cognitif apparaît. 

 

Le corps de ce détenu va contenir ce que la mère, elle-même, contenait jusqu'alors, c’est-à-dire 

un marquage « ethnique ». Le type anthropologique est donc présent chez ce sujet. 

 

En outre, chez M. le tatouage serait donc une forme de rituel, ramenant l'individu vers soi, vers 

son corps.  

 

Par le tatouage, le corps de M. est devenu un repère identitaire. Il ne se reconnaît que grâce à 

toutes ces traces indélébiles, introduites sous la peau. Tout le discours féminin semble avoir été 

incorporé, pour ressortir comme tatouage marginal, séparant la culture de sa symbolique. 

 

Chez M., nous retrouvons la notion « d’espace transitionnel », telle que décrite par 

Winnicott133. On retrouve aussi, l’idée émise par Tobie Nathan134 concernant « l’inconscient 

ethnique », selon laquelle le jeune va reproduire cette partie de son inconscient, qu’il sait avoir 

en commun avec sa culture : sa mère. 

 

M. s’inscrit dans la double optique psychanalytique et cognitiviste. 

 

                                                 
133 Chapitre I. 4. 
134Loc. cit.  
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5. Illustration par le dessin du tatouage 
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VI.3.3 Cas R. 17 ans, observé au Centre de Rééducation 

pour mineurs d’Oran 
 

1. Biographie  familiale  

 

R. m’accepte, et me répond sans difficultés.  

 

À l'observation, est rencontré un  jeune homme de taille moyenne, ses traits sont fins et il a de 

grands yeux, laissant voir un regard un peu égaré et, surtout, rempli de souffrance.  

 

Il est habillé assez correctement et proprement. 

 

Son langage est clair, l'expression est lente. Il reste souvent la tête baissée, un peu tassé sur lui-

même. La parole est fruste, rapide et précipitée, comme s'il avait peur de ne pas pouvoir 

maîtriser ou de  perdre ses mots. 

 

Le motif de son placement en Centre de Rééducation fermé pour adolescent, est le vol, qu’il 

reconnaît. Il n'est pas à son premier placement.  

 

Il est né à Oran, sa mère est tombée malade à sa naissance. Lui-même a eu des problèmes de 

santé, la mère ne s'est presque jamais relevée de sa maladie, jusqu'à son décès. Il dit qu'il est né 

faible, au plan de la santé.  

 

L'état de sa mère le préoccupait beaucoup et a déteint sur sa scolarité, devenue réduite à son 

minimum. Il s'ennuyait trop et avait peu d'aptitudes pour les études, les résultats scolaires 

étaient, de ce fait, très mauvais et les absences trop fréquentes.  

 

Il est renvoyé du système scolaire. L'imagination est pauvre, et le niveau intellectuel est très 

moyen avec de grandes difficultés relationnelles, surtout avec la mère.  

 

Du père, ancien peintre en bâtiment, il ne parle pas beaucoup. Il est décédé alors que R. n'avait 

que 6 ans, le père. Il nous apprend, plus tard, qu'il est en apprentissage en peinture!  
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R. est le quatrième, dans la fratrie. Il dit ne s'être jamais entendu avec le frère aîné. Son enfance 

est vécue avec beaucoup d'amertume par le rejet des autres. 

 

Il s'automutilait et ses cicatrices sont multiples. Il a commencé très tôt la lacération de la peau, 

vers l'âge de 6 ans ; par contre son premier tatouage est fait à 15 ans, âge de transition vers 

celui de l’adulte, comme nous l’avons mentionné dans le Chapitre sur le développement de 

l’enfant, en tant que phénomène déterminant de l’âge adulte135.  

 

Il s’est tatoué des points sur les cinq doigts de la main et s’exprimait en ces termes : « Ne 

cherchez pas à comprendre… ». 

  

Il continue ensuite, ses marquages et essaie de se tatouer sur son avant-bras gauche l'esquisse 

d'un cœur. Il a dit à propos de cette marque : « Je ne l'ai pas finie, parce que j'ai réfléchi ... ». 

Sur la main gauche de R., nous retrouvons d'emblée les thèmes de la transgression, et il arbore 

« les quatre points » seul entre quatre murs et « les points de la tabatière» - « mort aux vaches» 

T+F « la fidélité à la femme ». 

 

C'est le ventre de R. qui est lacéré R., il inscrit la douleur de la mère sur son propre corps. En 

effet, la mère a une « maladie du ventre » et R. offre à décrire un corps spectacle, car la 

cicatrice lui barre complètement le ventre.  

 

Il a un corps mutilé, détruit mais avec une tentative de réparation à travers les tatouages de son 

couple : « T+F » : Son surnom (il se fait appeler « Talieni ») et celui de la femme qu'il aime. 

  

Le deuxième tatouage est fait à l'âge de 15 ans et demi, à l'intérieur du poignet droit. Puis il en 

fait un autre à 16 ans, sur le poignet gauche, inscrivant : « M+T » le prénom d'un ami et son 

surnom.  

 

2. Entretien 

 

Durant tout l'entretien, il parle d'une manière affable. Sans violence verbale. Il découvre le 

corps, pour exhiber ses cicatrices spectaculaires et ses tatouages. 

                                                 
135 Voir Chapitre  I.1. 
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Psy : Pourquoi toutes ces lacérations ? 

R. : C'est quand je réfléchis trop, que je me fais mal, sinon je crois que ma tête va « sauter » 

(en dialecte), ou alors je sors et je vole n'importe quoi pour acheter ma drogue. Ma tête 

fonctionne trop ... ma mère me fait de la peine, elle a souffert peut-être même à cause de moi... 

je pense trop à elle. J'ai un cœur !! 

Psy : Et le tatouage ? 

R. : Ce sont des choses qui restent, il faut que je me rappelle, mais dès que ma mère est 

décédée j'ai arrêté de me toucher le corps (lacérations). 

 

Durant toute la durée de l'entretien le père n'est évoqué qu'une seule fois. 

 

3. Interprétation du type et du fonctionnement psychologique de R. 

 

R. révèle une grande instabilité affective, une certaine absence d'émotion et beaucoup 

d'agressivité. La pensée est peu élaborée et peu structurée. Il présente une grande labilité 

émotionnelle, de l'imprévoyance et un manque d'organisation dans le temps. 

 

Il est inapte à renoncer à la satisfaction, prêt à tout pour la satisfaire, malgré la perspective 

d'une sanction. Il a un seuil très bas de la tolérance, vis à vis de lui-même et vis-à-vis des 

autres. 

 

Il a une tendance à tout rapporter à lui. Cet état est caractérisé par l'imprévoyance et par 

l'insouciance, vis à vis des conséquences immédiates de ses actions. Il a agressé, à plusieurs 

reprises au couteau, pour voler, afin de se pourvoir en psychotropes.  

 

La frustration évidente est engendrée par l'environnement proche, provoquant une hostilité 

destructive, contaminant toute la personnalité, le caractère est antisocial, avec une grande 

immaturité personnelle. 

 

R. ne possède pas la capacité d'utiliser la pensée verbale ; tout comme l'enfant, il use de la 

fonction maternelle comme pare-excitation et pare-douleur. Il va, dès lors, se lacérer, se 

stigmatiser le corps. C'est l'inscription de l'événement mental douloureux. 
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Ce sujet est donc dans la perspective cognitiviste, ne pouvant pas avoir comme « parole » autre 

moyen que le tatouage. Les concepts de perte de l’autonomie par le langage « verbal », tels que 

préconisés par N. Zellal136, trouvent, ici, toute leur place. « Le langage corporel » se substitue 

au langage verbal, à l’aide d’une « restructuration spatio-temporelle », qui lui est propre.  

 

R. va circonscrire le désir de la mère à sa seule personne et il n'a d'autre désir, que de 

s'identifier à l’objet maternel. 

De ce fait, il s'inscrit dans la filiation maternelle, à travers la douleur et l'inscription corporelle. 

Il conjure le sort et les maléfices, qui semblent s'être abattus sur sa mère, en s’appropriant ses 

douleurs, en les « in-corporant », par les lacérations et le tatouage. 

 

La tendance psychanalytique est donc, elle aussi, évidente. 

 

Pour qu'il y ait relation sociale, il faut que la jouissance soit portée éternellement par l'autre. Par 

un autre fantasmatique. Cette contention n'a pu se faire et R. s'est installé petit à petit, dans une 

relation morbide culpabilisante et mortifère, dans une relation archaïque, où le corps à corps a 

été complètement dénaturé et déstructurant. 

 

Le décès de la mère va, semble-t-il, le délivrer et lui permettre de se « reconstruire ». 

 

L'adolescence et le tatouage sont décrits comme des périodes très violentes, externes et 

internes. Il agressait aussi bien les autres, que son propre corps.  

 

Toute sa difficulté de communiquer, de s'extérioriser, se retrouve dans ces signes. Il se marque 

le corps, alors que la mère est vivante. 

 

Je retrouve  sur le même corps une certaine ambiguïté sexuelle, dont il n’avait même pas 

conscience, ainsi qu’une grande ambivalence. 

 

La mère lui renvoie, dès la naissance, une image culpabilisante. Elle tombe malade à sa 

naissance et ne s’en  remettra plus, elle succombe quelques années  plus tard d'un cancer de 

l'utérus. 

                                                 
136 Voir Chapitre I.3   
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Ainsi, cette mère malade va lui renvoyer une image, qui est dévalorisante et de ce fait, elle ne 

permet pas une différenciation. R. va se créer alors, un corps pour deux, dans une sorte 

d’espace transitionnel, à l'image des malades psychosomatiques. 

On retrouve donc, la notion de « faillite maternelle » telle que nous l’avons comprise chez 

Bettelheim137, dans la construction du soi. 

 

Nous retrouvons aussi chez R., l’idée de Freud138, à travers laquelle il considère l’identification, 

comme la forme la plus primitive d’attachement libidinal, à un objet (maternel) à intérioriser, 

jusqu’à le planquer, sur le corps (pour se rendre semblable à lui).   

 

Les lacérations vont être le symbole du corps perdu de la mère et de sa jouissance et c'est, en 

quelque sorte, dans cette perte, qu'il va acquérir une certaine réalité et un certain pouvoir 

structurant. 

 

Si l'objet perdu est souvent celui qui est symbolisé, alors chez R. c'est le corps de la mère qui le 

sera. 

 

J’ai appris par la suite, au cours de l’entretien  que R. s’était  arrêté de se lacérer lorsque sa 

mère est décédée.  

 

À travers le « T+F », il va marquer un peu de la jouissance et de l'érogène féminin. 

R. s'est installé dans une éternelle recherche de l'autre, de cette jouissance et il n'a, de ce fait, pu 

établir de lien structurant. 

 

Ainsi, nous retrouvons, chez ce tatoué l’idée de Freud139 lorsqu’il considère l’identification 

comme la forme la plus primitive d’attachement libidinal à un objet (maternel), et consiste à 

l’intérioriser, jusqu’à le planquer, sur le corps (pour se rendre semblable à lui).   

 

                                                 
137 Chapitre  I.1. 2. 
138 Chapitre  I.1. 2. 
139 Chapitre  I.1.3. 



163 

 

On retrouve donc, la notion de « faillite maternelle » telle que nous l’avons comprise, chez 

Bettelheim140.  

Ce sujet s’inscrit dans la double optique psychanalytique et cognitiviste. 

 

4. Illustration par le dessin du tatouage  

 

 

 

 

 

 

                                                 
140 Chapitre I.1.3. 
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VI.3.4 Cas  N., 24 ans, observé au Centre Pénitentiaire 

d’Oran  
 

1. Biographie familiale 

 

N. est vu au Centre Pénitentiaire d'Oran, pour un examen médico-psychologique. C'est un 

homme de taille moyenne, mince. Il semble tendu et légèrement agressif, mais répond aux  

questions, sans réticence. La parole est parfois violente, mais le discours est clair. 

 

Parfois le ton est légèrement ironique, même acerbe. Au fur et à mesure que nous discutions, il 

se détendait et arrivait même à sourire. Il est incarcéré pour homicide volontaire, il a frappé sa 

victime d'un coup de couteau et est à sa troisième incarcération. 

 

L'enfance est très perturbée, il est le benjamin de 8 enfants. Il parle peu de sa mère, elle ne 

porte pas le tatouage culturel et, de son père il ne parle jamais, la scolarité est inexistante. Il a 

refusé d'y aller dès le 1er jour et les parents n'ont pas insisté.  

 

Il fait à 19 ans un accident grave de la circulation, qui l'immobilise durant une année et dès qu'il 

sort, il se fait incarcérer pour détention de drogue. 

 

Il s'adonne très tôt à la boisson et aux psychotropes. La relation avec autrui est établie sur le 

mode de la violence et de l'agression, son premier tatouage est fait à 18 ans. Il s’est tatoué le 

dos et les pieds. Il refuse de se découvrir pour nous montrer ces tatouages. Nous ne verrons que 

ceux qu'il a sur les chevilles et les mains, qui veulent dire : « Ta vie en prison », un tatouage qui 

s'affirme psychologiquement et plus tard réellement par la mode volontaire. 

 

Il a, sur le dos de la main droite, le tatouage initiatique : les trois points et sur l'index gauche :   

« Toz », montrant, par-là, qu'il fait fi de toute loi. 

 

Défectueux, B. est incapable de s'intégrer dans le circuit socio-professionnel. 
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2. Entretien 

 

L’entretien révèle une grande instabilité affective. Il reste dominé par ses affects et est très peu 

tolérant aux frustrations. Il y répond avec beaucoup de violence. Nous retrouvons, également, 

une grande labilité émotionnelle, génératrice d'agressivité. De ce fait, la personnalité est perçue 

comme peu structurée et peu équilibrée. Elle est fragile, avec une grande pauvreté 

fantasmatique, une inhibition intellectuelle pour la socialisation. 

 

N. a une pensée primaire, qui est due à sa difficulté d'élaborer et à ses mécanismes de défenses 

fragiles ne pouvant lui permettre d’établir des échanges avec autrui. Il ne semble pas trouver 

mentalement, ses contradictions. 

 

Dès que nous proposons le thème de l'entretien, il va, de suite, refuser ; puis il se tait 

longtemps, ensuite il dit être d'accord pour nous parler, mais il ne veut pas se découvrir 

entièrement. 

 

Psy : B. veux-tu nous dire pourquoi tu t'es tatoué? 

B. : Long silence, se découvre le bras et complètement le tatouage de sa main « je ne sais pas... 

mais j'en avais marre... » digoutite, je suis surtout une tête brûlée, rien ne m'arrête personne ne 

me comprend, peut être que moi je ne comprends personne (il rit...) il se décrispe. 

Psy : Est-ce que ta mère a vu tes tatouages? 

B. : Scandalisé presque « non !!! Jamais, je ne me découvre jamais, pas même au bain». 

Psy : Est-ce que ta mère est tatouée ? 

B. : Non, mais mon tatouage et celui que les femmes ont, ce n'est pas la même chose !!!  (Il rit). 

 

3. Interprétation du type et du fonctionnement psychologique de N. 

   

Le seul membre de la famille à venir le voir en prison est sa mère. C'est un peu le cas des autres 

détenus observés. Il se dit lui-même « tête brûlée ». 
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N. assure la pérennité de la relation, à travers ses inscriptions. En effet, comme le souligne F. 

Gantheret : « Le Moi comme instance surgit ainsi dans l'ambiguïté d'être à la fois source et 

objet d'investissement »141. 

 

Le refus du regard de la mère et de la femme sur le corps, est lié à cette difficulté de se 

différencier.  

 

Le cri d'effroi provoqué par mon évocation du regard de la mère, traduit sa difficulté à se gérer 

comme un corps, un corps peu désiré,  face au  regard de la mère. 

 

Les pulsions vont être sans traduction et son seul moyen de juguler ses agressions reste le 

passage à l'acte. L'énergie pulsionnelle fera retour sur le corps et toute souffrance va être 

automatiquement rejetée à l'extérieur, ce sont donc les autres qui vont se plaindre. 

 

« ... Il s'agit pour ces sujets, d'exprimer par un langage somatique, un désordre mental qui ne 

saurait s'extérioriser, ni par la voie purement psychique et la verbalisation ni selon une 

expression d'ordre seulement comportemental », souligne…  

 

Nous retrouvons donc la notion « d’énergie pulsionnelle et de retour sur soi », telle que 

proposée par J. Bergeret142.  

 

Nous retrouvons donc la notion « d’énergie pulsionnelle et de retour sur soi », telle que 

proposée par J. Bergeret143.  

 

« La violence existe comme une donnée participant à la fois à un ordre ou à un désordre 

biologique et psychique à la fois, tout autant chez l'homme, que chez l'animal» opus cité. 

Défectueux, B. est incapable de s'intégrer dans le circuit socio-professionnel. 

 

C’est un cas inscrit dans la perspective psychanalytique. 

 

                                                 
141 F. Gantheret, Remarque sur la place et le statut du corps en psychanalyse, n°3, Gallimard, Paris, 

1971. 
142 Chapitre V. 1. 
143 Chapitre  V. 1 
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   4. Illustration par le dessin du tatouage  
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VI.3.5 Cas 5., K., 27 ans, observé au Service d’Orientation 

en Milieu Ouvert d’Oran 
 

1. Biographie familiale 

 

K. a été vu au service d'orientation. Il n'a donc pas été un cas clinique proprement dit. Son 

histoire, son vécu et ces tatouages viennent là, pour étayer notre recherche.  

Nous avons pu l'enregistrer et prendre des photos de ses différents tatouages. Il s'est prêté à 

l'observation et à l'entretien, sans aucune difficulté avec même un certain plaisir : il était le 

centre d'intérêt. 

 

Nous l'avions, au préalable, mis au courant de notre projet de recherche, il a accepté de 

collaborer. 

 

Nous avons eu plusieurs séances de travail. Il est très ponctuel au rendez-vous. C'est un jeune 

de grande taille, de corpulence moyenne. Il étonne à première vue, car il a les yeux tatoués, 

comme s'ils étaient tracés au khôl. Nous aurons, plus tard, l'explication de ce marquage. 

 

Il porte une boucle à l'oreille gauche, et un point tatoué sur la joue droite. Il est habillé comme 

tous les jeunes « dans le vent », jogging et basket « marqua », dit-il. Il porte une grosse 

chevalière en or et deux grosses chaînes autour du cou, en or également.  

 

Il a l'apparence d'un « dur » et l'aspect extérieur est bien soigné. Il apporte beaucoup d'attention 

à cet aspect. Il « présente bien » une apparence narcissique. Toujours souriant et prêt au 

dialogue, devançant, parfois, nos questions.  

 

À notre première entrevue, K. arrive à l'heure, comme prévu. Il est souriant, détendu et se prête 

d'emblée à l'entretien, en connaissant déjà les règles.  

 

Son langage est clair, il a une bonne mémoire, il remonte aussi loin que possible, dans 

l'enfance, pour raconter son rapport à sa mère et à son père.  
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Dès que commence l'enregistrement, il raconte son vécu et son tatouage. Nous avons utilisé le 

parler oranais, en gardant certaines expressions que K.,  lui-même, emploie.  

 

K. a gardé l'usage de certains mots de l'argot Français car il a fréquenté, à plusieurs reprises, 

des Centres Pénitentiaires en France. 

 

Nous avons eu trois entretiens, puis les photos ont été prises par un photographe professionnel. 

  

L'enfance de K. a été perturbée par le divorce des parents, le père s'adonnait trop à la boisson et 

était peu investi par la mère, jusqu'à la séparation, K. avait, alors, 2 ans. Celle-ci était malmenée 

et maltraitée. 

 

L'image qu'il garde de son père provient du discours de la mère, une image peu valorisante, et 

peu structurante. Il dit ne pas connaître du tout son père, qu’il n'a aperçu qu’à 2 ou trois 

reprises. Il ne veut pas le connaître. Il en parle comme d'une personne ne présentant aucun 

intérêt. 

 

Sa relation à la mère est très ambivalente. C'est elle, qui a subvenu à ses besoins, en faisant le 

ménage.  

 

K. est le 3ème de 4 enfants. Sa scolarité est assez précaire, il ne dépasse pas la 6ème année.  

 

De sa famille, il semble avoir une certaine estime, mais il n'en dit pas plus. 

 

Sa vie est depuis l’âge de 15 ans, marquée par plusieurs incarcérations. À a 12 ans, il a fait son 

premier tatouage : «  un as de pique », face à des « gens sans paroles », à la « hogra » va-t-il 

dire lors des entretiens. Il a tatoué, ensuite, sa provenance : un point sur chaque doigt :             « 

Oran ». 

 

À 17 ans, il est incarcéré pour violence et voies de faits. Il se tatouera une « main, tenant un 

oiseau + un papillon + une tête de diable » : voir la sémiologie qu'il donne des signes. 

 

Il embarque comme passager clandestin ; il est incarcéré à St Paul Lyon, durant une année. Il se 

fait un tatouage sur le haut de la cuisse, les jambes, le mollet et les pieds, il a alors 23 ans.  



170 

 

 

Libéré, il se rend à Marseille, il est de nouveau incarcéré en France; il se tatoue les yeux parce 

que, dit-il : « j'ai eu une maladie aux yeux ». 

 

2. Entretien  

 

Psy : Quel âge as-tu ? 

K. : Maintenant j'ai 26 ans. 

Psy: Qu'est ce tu fais? 

K. : Je ne fais rien 

Psy : Tu ne travailles pas? 

K. : Non. 

Psy : Pourquoi ? 

K. : J'essaye de récupérer mes papiers, car il me reste mon permis de conduire, et c'est  peut-

être pour la semaine prochaine. 

Psy : Ta mère est vivante (la vieille) ? 

K. : Oui vivante. 

Psy : En bonne santé? 

K. : Oui très bien « Hamdoulillah » 

Psy: Et ton père (le vieux) où est-il ? 

K. : Il est mort. 

Psy : Depuis longtemps? 

K. : Oui très, depuis près de 15 ans. 

Psy : Tu t'en rappelles bien ? 

K. : Oui je me rappelle un peu. Le souvenir d'une année environ c'est tout il est mort, alors que 

j'étais en bas âge il était déjà séparé de la mère. 

Psy : Tu as fait des études ? 

K. : Oui jusqu'en 6ème  

Psy : Pourquoi n'as-tu pas continué? 

K. : Je n'ai pas poursuivi j'avais envie d'apprendre un métier. 

Psy : Et alors ? 

K. : Je suis entré dans un centre de formation professionnelle. 

Psy : Tu as appris un peu ? 
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K. : Oui j'ai appris la soudure. 

Psy : Tu es bon ? 

K. : ça va « Hamdoulillah ». 

Psy : Tu as travaillé comme soudeur ? 

K. : Oui pendant une année, ensuite j'ai arrêté. 

Psy : Maintenant, tu sais pourquoi je t'ai appelé Karim ? 

-silence- je voudrais te poser quelques questions sur le tatouage. Ton tatouage tu peux m'en 

parler un peu? 

K. : Oui, je peux te parler de mes Ouchams (il me tutoie) 

Psy : Dis-moi quand tu as fait ton premier tatouage (Oucham), et les autres quand les as tu fais, 

et pourquoi ? 

K. : Mon premier tatouage, c'est l'as de pique sur la main gauche, j'avais environ 9 ans, ensuite 

j'ai commencé à faire les autres « grands ». 

Psy : Comment as-tu commencé les tatouages? 

K. : ? ! ! ! Silence « On n'avait pas de bons conseillers la vieille grondait toujours mais sans 

résultat, et le vieux n'était pas avec nous, alors parmi mes frères, c'est moi qui suis comme ça. 

Psy : Et le deuxième tatouage, où l'as-tu fais? 

K. : C'est en France. 

Psy : Où étais-tu ? 

K. : A Lyon (Lyon 2ème ville de France). 

Psy : Mais tu as fait de la prison un moment? 

K. : Oui. 

Psy : Quand as-tu fait de la prison ici ? 

K. : En 1983-1984. 

Psy : Quel âge avais-tu ? 

K. : J'étais mineur à peu près 17 ans. 

Psy : A Gdyel ? 

K. : Oui, non d'abord j'ai fait de la prison ensuite on m'a emmené à Gdyel. 

Psy : Et en prison tu t'es fait tatouer ? 

K. : Non en prison je ne me suis pas tatoué, ce n'est que lorsque j'étais détenu majeur que je me 

suis fait tatouer. 

Psy : Et où as-tu été majeur ? 

K. : Ici à (Mdina Jdida) (Centre pénitentiaire d'Oran). 

Psy : Tu t'es fait tatouer quelque chose? 
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K. : Oui, je me suis fait un papillon. 

Psy : Pourquoi t'es-tu fait un papillon ? 

K. : J'étais avec un ami qui faisait un tatouage à quelqu'un, et je pensais beaucoup, et je n'avais 

rien à faire alors, il m'a dit de me faire un tatouage et je lui ai dit oui. 

Psy : Est-ce que tu sais que le tatouage est interdit par l'Islam ? 

K. : Je sais mais ... ; (silence). 

Psy : Tu le savais ou bien tu l'as su après ? 

K.: Si je savais que c'est « péché» (en français), mais (silence) pendant la jeunesse, on ne 

réfléchit pas, on n'a pas le temps de réfléchir, je l'ai fait (lahghaleb ). 

Psy: Et la vieille (mère) (c'est ainsi qu'il parle de sa mère), pour la première fois que t'a-t-elle 

dit ? 

K. : Elle s'est fâchée et m'a dit que le tatouage n'est pas bien, et toi tu as un cœur blanc et les 

gens en te voyant comme ça, ils te remarquent et diront que tu es mauvais, alors j'ai dit maman 

que veux-tu que je fasse, elle m'a dit mon fils ne te fais plus tatouer, et la vérité? Je n'ai plus 

fais de tatouage. 

Psy : Mais encore une fois elle t'avait dit: (chia bla chabaa). 

K. : Oui, « silence» ; les gens ne voient que le tatouage, ils doivent voir l'intérieur de la 

personne qui porte le tatouage ce qu'elle a dans le cœur, la tête la bouche, et comprend dans 

tout alors que les gens en le voyant disent que c'est un voyou car il est tatoué. 

Psy : Voyou ça veut dire quoi. 

K. : Voyou, c'est un voleur! !, quelqu'un qui se moque des gens et de ce qu'ils pensent, et j'ai 

fait l'expérience par moi-même, j'ai vu les gens me regarder mais personne n'a pu venir me 

parler. 

Psy : Ils ont peur de toi ? 

K. : Ils ont peur, pourquoi? à cause du tatouage, car le tatouage attire les remarques; fait 

remarquer beaucoup, alors ont dit que celui-là est un voyou, mais les gens ne savent pas .. 

Psy : C'est un voyou autrement dit il fait peur ? 

K. : Oui un voleur, quelqu'un qui s'en fout de tout, personne ne peut lui adresser la parole. 

Psy : Il peut frapper? 

K. : Ah il peut frapper, capable de tuer par exemple, et puis ... (silence) ! ! la vieille m'a dit ... 

(silence). Mon fils ne te fais plus tatouer, comprend bien que tu n'as rien que tu es humble, tu 

ne fréquentes pas les gens, tu ne te disputes avec personne, tu marches toujours seul, « 

ouahdani » car en fait je marche toujours seul je n'ai pas d'amis ... 

Psy: Et toi tu te déshabilles ... devant les femmes, ta mère? ... la vieille t'as vu ? 
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K. : Oui, elle m'a vu, une fois quand je suis sorti de prison, j'étais jeune je lui ai dis regarde je 

me suis fait tatouer l'as de pique, elle m'a regardé et m'a dit mon fils ne te fais pas de tatouage, 

mais elle ne m'a pas dit «echia bla chabaa » moi j'ai refait de la prison une autre fois et je me 

suis fait tatouer à nouveau, à ce moment-là ma mère m'a dit «echia bla chabaa ». 

Psy: Qu'a dit ta mère, lorsque tu t'es tatoué les yeux? Et pourquoi les yeux ? 

K. : J'ai tatoué les yeux parce que j'étais malade en prison. Il y avait une maladie (épidémie) 

des yeux, quelqu'un est venu qui avait « écopé» de 3 ans et m'a dit que si je me tatoue les yeux, 

ils ne me feront plus mal, car le tatouage était autre fois une sorte de médicament, alors je lui ai 

dit d'accord. Il y en a qui disent que ce sont « des homosexuels », il y en a qui disent (silence) ... 

Psy : Tu as guéri des yeux ? 

K. : Oui, ça allait mieux, j'ai guéri. 

Psy : Dès que tu t'es fait tatouer, tu as guéri ? 

K. : Oui. 

Psy : Et le point que tu as sur ta joue ? 

K. : Celui-là, ça veut dire que je me moque des gens, je m'en «  fous » de qui que ce soit, c'est à 

dire que tout ce qui « est vert est herbé » ? ! 

Psy : Qu'est-ce que ça veut dire ? 

K. : Si je vois quelque chose verte; je dis qu'elle est verte, vert c'est vert; je me moque des gens 

je suis solitaire « ouahdani ». 

Psy : Et après quand tu es allé en France, tu as encore fait des tatouages? 

K. : Oui. 

Psy : Ou étais-tu ? 

K. : En France. 

Psy: Et quel est le tatouage que tu as fait là-bas? 

K. : Je me suis fait tatoué (Allah » et … (silence). 

Psy : Tu sais que c'est interdit n'est-ce pas- mais tu t'es quand même tatoué? 

K. : Je sais bien que c'est un « péché » certes tout le tatouage est un « péché », mais je me suis 

fait tatoué « Allah » par ce que j'aime beaucoup Dieu, parce que Dieu m'a créé et a créé les 

autres. Il sait ce qu'il fait, Dieu a créé et a séparé akhllak ou farrak » il sait que chacun aura sa 

part, donc je peux dire que moi même si je suis tatoué, mais je n'ai pas (silence) « hamdoullah 

»... 

Psy : Tu sais que le tatouage ne s'efface pas, tu le savais la première fois? 

K. : Oui je sais qu'il ne s'efface pas. 

Psy : Est-ce que tu sais qu'il reste à vie, qu'il est indélébile? 
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K. : Oui, il reste ainsi : il y a des tatouages qui veulent dire quelque chose. 

Psy : Quoi par exemple? 

K. : Comme le papillon, on dit solitaire « ouahdani ». 

Psy : Mais les gens voient d'abord le tatouage, et c'est lui qui fait impression. 

K. : Oui, car il est visible, et si on me regarde tatoué on dira immédiatement que je suis un 

voleur et on aura peur. 

Psy : Et toi tu t'es fait tatoué pour faire peur aux gens ou pour te protéger ?... 

K. : Non, pour me protéger et puis par erreur c'est la vie « silence », et puis d'abord je sais que 

si quelqu'un ne m'adresse pas la parole ce n'est pas à lui que je vais en rendre compte. 

Psy : Donc tu as commencé le tatouage à 9 ans et à quel âge as-tu arrêté ? 

K. : J'ai arrêté à l'âge de 23 ans. 

Psy: Et tu n'as plus refait de tatouage. 

K. : Non jamais, 

Psy : Tu as fait la prison en France, tu as fait les paumettes ? 

K. : Oui, j'ai trouvé des gens là-bas qui font des tatouages mais je ne me suis pas fait tatouer. 

Psy : Tu es devenu à ton tour tatoueur ? 

K. : Oui, je tatoue d'autres personnes. 

Psy: Est-ce que tu sais qu'il existe d'autres sortes de tatouages, comme le tatouage des femmes, 

des vieilles femmes chez nous? 

K. : Oui chez les vieilles; il y en a qui mettent un X, Z. 

Psy : Tu connais des personnes qui sont tatouées ainsi ? 

K. : Oui beaucoup, la plupart des vieilles ici sont tatouées, leurs pieds à leurs mains;  

Psy : Leurs tatouages et le tien sont pareils ? 

K. : Non, pour eux, il y en a qui tombent malade alors on lui fait un tatouage, comme pour le 

rhumatisme, aussi si quelqu'un est malade à la tête, on lui fait sur la tête etc ... mais notre 

tatouage et le leur sont différents. Notre tatouage représente la vie, la connaissance, des 

hommes, la misère etc... C’est surtout avoir trop de problèmes. Mais si je vais chercher du 

travail, on me le refusera toujours car on pensera que je suis un voleur ou quelque chose 

comme ça dès qu'on voit le tatouage sur la main, mais pourquoi ? 

Psy : Mais il y en a qui le font par plaisir non ? 

K. : Oui, il y en a qui le font ainsi. 

Psy: Tu connais la phrase qui dit « ila fatk aradjla kemelha bilouchams » ? 

K. : Oui, je la connais mais ceux qui le font comme ça, sont ceux qui n'ont rien vécu. 

Psy : Et quand tu vois une personne tatouée, tu sais immédiatement qu'elle a fait de la prison ? 
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K. : Non, il y en a qui sont tatoués et qui n'ont pas fait de prison. 

Psy : Mais la majorité ont une vie perturbée non ? 

K. : Oui, la majorité des tatoués ont des vies perturbées beaucoup plus que ceux qui ne sont pas 

tatoués. Et puis pour moi, que ce soit un tatoué ou pas, je parle à tout le monde et de cette façon 

je saurai ce qu'ils ont dans le cœur et avoir ensuite une idée, car si moi et les autres on ne parle 

pas au tatoué, et peut être qu'il va finir en restant seul, et puis qui sait peut-être qu'il a des idées 

intéressantes. Moi j'ai vu des gens tatoués qui donnent des conseils très bons ils ont en dans la 

tête ainsi. 

Psy: Comment sont les relations avec la maman « vieille» ? 

K. : Ah je l'aime, mais des fois je m'énerve à la maison je claque la porte en sortant, c'est les 

gens de la famille qui créent des problèmes en disant que celui-là c'est un voyou et la «vieille » 

ne le supporte pas. 

Psy : La « vieille » a de la peine à cause de tout ça ? 

K. : Oui je sais qu'elle a mal. 

Psy : Et les filles ne disent rien quand elles voient un tatouage ? 

K. : Toutes les filles algériennes dès qu'elles voient un tatouage automatiquement c'est un 

voyou, elles ne cherchent pas à connaître la personne intérieurement. Et puis, elles sont 

matérialistes, elles courent derrière l'argent, moi je suis tatoué elle ne me regarde pas mais si 

j'ai de l'argent elles viennent vers moi ... 

Psy: L'as de pique par exemple ça veut dire quoi? 

K. : ça veut dire une personne intelligente, maligne et le papillon c'est solitaire. 

Psy : Toi tu es réellement solitaire. 

K. : Oui je marche toujours seul, je n'ai pas d'amis, j'avais un ami autre fois mais on ne s'est pas 

mis d'accord alors on s'est séparé doucement sans bagarre et chacun est resté de son côté. 

Psy : Et la grand-mère avait des tatouages? 

K. : Oui elle était tatouée. 

Psy: Où était-elle tatouée? 

K. : Là, là sur son front. 

Psy : Tu te souviens de son tatouage? 

K. : Non, c'est un tatouage particulier c'est le « tatouage géométrique ». Comme le globe 

terrestre (silence) je ne le comprends pas. 

Psy : C'est ta grand-mère maternelle ? 

K. : Oui. 

Psy : Elle est où ? 
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K. : A Oudjda. 

Psy : Et celui qui t'as tatoué, il est âgé ? 

K. : Non, c'est un jeune d'Oran. 

Psy : Quel âge avait-il ? 

K. : Environ 21 ans. 

K. : J'étais majeur environ 19 ans quand j'ai fait le tatouage. 

Psy : Mais tu m'avais dit que le premier tatouage je l'avais fait à l'âge de 9 ans. 

K. : Ah oui, l'as de pique, et c'est quelqu'un de mon âge environ qui me l'avait fait, il avait à 

peu près 15 ans. 

Psy : Comment on t'a fait ce tatouage-là ? 

K. : Avec l'encre, ou sinon avec la cendre des cigarettes par exemple et on le mélange avec du 

savon ou autre et on fait le tatouage il y en a qui attrapent le cancer, à cause d'un tatouage, la 

peau gonfle et développe autre chose. 

Psy : Et toi tu t'es piqué avec des aiguilles ? 

K. : Oui des aiguilles à coudre et on pique. 

Psy : ça fait mal. 

K. : Oui. 

Psy : Même en ayant mal tu recommences ? 

K. : On souffre 5, 10 mn même une journée mais le résultat dure toute la vie, et je me 

rappelle…  

Psy : Donc tu t'es fait tatoué pour te rappeler ? 

K. : Oui, pour me rappeler. Et puis je te dis franchement tous les tatouages que je me suis fait 

c'était par erreur, car le jour où j'ai commencé à me faire tatouer je me suis fait six tatouages 

d'un seul coup en un seul jour. 

Psy : Quels sont les six tatouages ? 

K. : Le papillon, les pifs, les bracelets (khlakhels), l'as de pique et le diable. 

Psy : Pourquoi le diable ? 

K. : A cause des gens, ils ont tellement de mauvaises intentions, ils ne font que du mal et te 

poussent à aller vers l'enfer. 

Psy : Et les femmes aussi ? 

K. : La femme franchement,  j'en ai connu,  je sortais puis je ne peux pas te parler des femmes 

« silence» la femme n'a pas de force, mais elle a la langue mais entre la femme et l'homme il y 

a une différence. 
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 Il y a des femmes qui valent mieux que les hommes et des femmes qui ont connu le fond de la 

vie, la souffrance elle aime les pauvres ... et bien sûr il y a des hommes qui font du bien ... mais 

aujourd'hui en ces temps c'est chacun pour soi. 

Psy : Tu as plus peur de l'homme que de la femme? 

K. : Oui, il me fait très peur, et puis dans cette vie-là, « silence» déjà la vieille me le dit 

toujours ton ami c'est ton bras, et ta poche, il n'y a ni ami, ni famille, rien. 

Psy: Est ce qu'elle te parle du « vieux» ? 

K. : Ah oui, tous les jours. 

Psy: Qu'est-ce qu'elle te dit à son sujet? 

K. : L'alcool l'a perdu. 

Psy : Ton « vieux » buvait? 

K. : Oui, il buvait et la vieille ne le voulait pas et ils ont divorcé. La vieille lui disait qu'il buvait 

beaucoup et c'est vrai moi personnellement je ne m'en souviens pas, mais mon grand frère me 

parle de lui, il se souvient bien de lui, il est en France. Il buvait, il vendait les objets de la 

maison, jusqu'au point où il ne restait plus rien à la maison, et mon frère, ma sœur et ma mère 

n'avaient rien à manger, alors la vieille a commencé à travailler. 

K. : Je vais te dire une chose, par il lui parler 10 et 20 fois, elle parle beaucoup. 

Psy : Tu l'écoutes un peu la « vieille » fais-tu cas de ses conseils? 

K. : Oui, je l'écoute, mais des fois je ne l'écoute pas, je lui dis ça y est je sors, et je réfléchis 

tout seul, car on dit toujours parler peu, bien se comprendre bien parler et peut se comprendre. 

Psy : Ta « vieille» n'est pas du tout tatouée? 

K. : Non, pas du tout, et même mes frères ne sont pas tatoués, je suis le seul dans la famille 

Psy : Est-ce que ta mère est tombée malade à ta naissance, ou a-t-elle eu un accident 

quelconque, est ce qu'elle était battue par ton père ? 

K. : Non, ma mère m'a dit qu'à ma naissance, beaucoup de bien est arrivé à la famille, le 

divorce ensuite elle trouve du travail, on fait rentrer des choses à la maison, selon elle je porte 

bonheur et elle m'a nommé « Abdelkarim ». 

Psy : Alors ta mère t'aime beaucoup? 

K. : Ah oui, et puis il le faut ...?! 

Psy : Est-ce que tu as envie de te marier? 

K. : Oui, mais si c'est pour faire de la peine à ses enfants et à sa femme ce n'est pas la peine, et 

puis même l'école n'offre rien, il faut que mes enfants travaillent c'est la seule solution. 

Psy : Toi tu travailles ? 
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K. : Oui, dans notre épicerie à Miramar, on vend la limonade, du pain, si ce n'est mes papiers 

j'aurais pris l'épicerie et travaillé la bas. 

Psy : Un peu ce que tu as tatoué aux pieds ? 

K. : Oui, on n'a pas de chance mais « marche ou crève », et puis les jeunes d'aujourd'hui ont 

pris l'habitude du repos, et la raison est devenue leur maison et le dernier a au moins 5 ou 6 

jugements, et tous me connaissent je donne toujours de bons conseils aux jeunes parce que moi 

j'ai vu beaucoup, et puis il faut bien se contrôler ...silence 

Je me «foutais » des autres, et puis j'ai vu les gens venir en France et qui ne savent pas voler et 

ne peuvent pas trouver du travail alors ils dorment dans la rue et il y en a qui sont mort ainsi et 

sans papiers on meurt comme un chien. 

Psy : Merci Karim ! !  

 

3. Interprétation du type et du fonctionnement psychologique de K. 

 

C'est une période au cours de laquelle K. oscille d'un bord à l'autre, entre le féminin, le 

masculin, le mal, le bien, entre ce qui est permis et ce qui est transgressif.  

 

Il y a chez K. comme une perte de l'estime de soi, due à une mère défaillante et peu valorisante. 

K. résume, à travers ses tatouages, toute la problématique adolescente, face à une mère peu 

enveloppante, qui a failli dans son rôle, car elle a peu investi le père et c'est la mère qui permet 

au fils d'être masculin et surtout d'assumer cette masculinité.  

 

Voici comment nous signifie K. ses propres tatouages. 

Un papillon: « c'est un solitaire » 

La main + l'oiseau : « la liberté (confisquée mais le soleil est là ». « Il y a alors de l'espoir ». 

As de pique: « les gens sans parole » 

                    « Y en a marre de voler » 

Le diable: « n'écoute pas les gens ». 

Les quatre points sur les doigts: « O.R.A.N ». 

Une femme sur la cuisse droite: « une fleur que j'aime ». 

                                        « femme idéale recherchée ». 

Navigateur cuisse gauche: « vagabond, recherche son destin ». 

Bracelets aux pieds: « libérez-moi ». 
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Allah: « il y a de l'amour, il y a dieu ». 

Bougie tenue par une main: « la souffrance par exemple ma mère pleure ». 

Pifs épaules droite et gauche: « les gens sont tous des Mickeys » 

M.A.T : « maman avant tout ». 

Point sur la joue: «je ne sais pas ». 

Traits soulignant les yeux: « pour que les gens me regardent » 

                                              «Fait appel au regard de l'autre» 

                                         « pour conjurer le mai (prophylactique) ». 

 

K. nous présente un corps complètement tatoué, qu'il offre, en plus à l'objectif : à notre regard 

dans une sorte d'exhibitionnisme. 

  

Sur son corps K. a inscrit une certaine ambivalence, à laquelle il est constamment confronté.  

 

Sur une jambe, il a tatoué le diable et sur l'autre « Allah » (photo n°1) (écriture sacrée), qu'il va 

doublement transgresser (le tatouage étant lui-même prohibé par l'Islam). 

 

K. est face à un dilemme, résumant toute l'histoire de l'homme, entre le plaisir et l'interdit. C'est 

un corps Surmoi, d’où l’inscription dans le psychanalytique. 

 

Il est masculin, mais en même temps, il porte des stigmates féminins : photos n° 5 et 6 : yeux 

soulignés, point sur la joue. 

 

La mère n'a pu réussir à le masculiniser, alors transgression oblige, il doit être masculin. Le 

tatouage est là comme palliatif.  

 

L'identification au père n'est pas possible, ce dernier n'a pas d'image valorisante à offrir, il 

s'adonne à la boisson, il est très peu investi par la mère et tous ces tatouages laissent apparaître 

une certaine angoisse à camper dans un rôle masculin, face à une mère toute puissante. 

 

Paradoxalement, ces mêmes tatouages vont l'aider à juguler l'angoisse, à le « re-

personnaliser ».  
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Le navigateur représenté sur la cuisse gauche, montre l'errance de K. : comme s’il « cherchait 

son destin ».   

 

Il semble qu'il cherche, à travers le regard, comme une forme de « réparation », de 

restructuration de l'image du corps.  

 

Le regard est là pour le porter et lui permettre de se « ressentir». Un regard contenant. Un 

regard qui le rassure. 

 

K. montre une ambivalence de sentiments ? vis à vis de la mère. Elle est « M.A.T » mais 

également « messkina ! », dit avec une sorte de mépris tendre dans la voix.  

 

Cette mère qui n'a pas su garder le père ne lui a donc pas permis d'être un « homme » à part 

entière. Il a été obligé de se tatouer, pour prouver qu'il est un « dur» un « rajel ».  

 

Cette mère qui a failli à sa tâche, et qui a, quelque part, refusé le père. 

 

Le tatouage de K. fait à l'adolescence, va constituer une tentative plus ou moins efficace de 

restauration, de réactualisation du processus, au sens de D. Anzieu, de dé-fusion144, d'arrachage 

à la mère et peut, dans le même temps, être un soutien à l’image défaillante du Moi corporel. 

 

Ainsi, ce va et vient dedans dehors, sera inscrit sur son corps, au fur et à mesure. Il le donne à 

voir et même à lire : « marche ou crève », écrit-il sur le pied. 

 

Durant son service militaire, il s’auto-mutilera,  à cause de son responsable, qui l’a humilié       

« alors j'ai pris les nerfs » et « j'ai coupé mon ventre », dira-t-il.   

 

Tous ces tatouages sont là pour soutenir une image défaillante de lui-même, image que la mère 

lui renvoie. C’est un corps défaillant, qui sera pleinement investi dans une peau enveloppe.  La 

mère ne porte pas le tatouage culturel, mais c'est la grand-mère maternelle qui en porte. 

 

                                                 
144 Voir Chapitre V. 2. 
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« Dieu m'a donné la peau propre et moi je la remplie de tatouages », dit K. Cette forme de 

transgression à la loi divine renvoie, selon Freud (1970) dans Totem et tabou à : « la 

sacralisation de l'impur ». Le corps est impur, car il est marqué, mais sacralisé par la marque 

elle-même : « Allah » sur le haut du mollet.  

 

K. va  évacuer ses conflits psychiques pouvant déborder et donc l'entraîner vers la folie par le 

marquage. Il va les figurer. 

 

On retrouve donc la notion « d’inconscient ethnique » développée par Tobie Nathan145 dans un 

rapport ambigu au féminin maternel. On retrouve également les notions « du dedans et du 

dehors » avancées par D. Anzieu146, dans la propre représentation de cas. 

 

En outre, le concept de soi expliqué par Winnicott147 nous amène à considérer le fait que K., 

pour avoir un fonctionnement autonome, s’appuie sur un objet contenant : la peau tatouée. Ceci 

lui permet d’éviter, de la sorte, un certain éparpillement de soi. 

 

Le tatouage est là comme « contre corps », selon Mc Dougall148, mais en même temps il 

permet de matérialiser la limite rituelle entre le dedans et le dehors ; bon et mauvais, féminin, 

masculin, pur, impur. 

 

On retrouve la notion « d’inconscient ethnique » développée par Tobie Nathan149 dans un 

rapport ambigu au féminin maternel. 

 

On retrouve également les notions « du dedans et du dehors » avancées par D. Anzieu150, dans 

la propre représentation de cas. 

 

Le concept de soi expliqué par Winnicott151 nous amène à considérer le fait que K., pour avoir 

un fonctionnement autonome, s’appuie sur un objet contenant : la peau tatouée. Ceci lui permet 

d’éviter, de la sorte, un certain éparpillement de soi. 

                                                 
145 Chapitre … p. 
146 Chapitre … p 
147 Chapitre … p 
148 Chapitre … p 
149 Chapitre … p. 
150 Chapitre … p 
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Le tatouage est là comme « contre corps », selon Mc Dougall152, mais en même temps il 

permet de matérialiser la limite rituelle entre le dedans et le dehors; bon et mauvais, féminin, 

masculin, pur, impur. 

 

À lui seul, ce cas regroupe les trois optiques : psychanalytique, cognitiviste et anthropologique.  

 

Illustration par les photos du tatouage : 

 

                                                                                                                                                           
151 Chapitre  V. 1. 
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Conclusion partielle ou de la faillite maternelle chez les 05 

cas tatoués 
 

En guise de première synthèse des résultats interprétatifs des données psychologiques de nos 05 

cas tatoués, nous proposons, en colonne de droite du tableau synoptique ci-dessous, une liste de 

traits psychologiques, qui soit exhaustive, pour chaque cas, compte tenu, en colonne du milieu, 

du type et de la topographie de leur tatouage. 

 

Tous les cas, nous font découvrir la présence de la notion de « faillite maternelle », exprimée 

sous différents traits psychologiques ou « restructuration spatio-temporelle », processus qui 

vont de l’affectivité immature et de l’ambivalence (Cas 1, B. ; Cas 2, M.), jusqu’à la labilité 

émotionnelle, l’instabilité ou désordre spatio-temporel (Cas 3, R. ; Cas 4, N.), en passant par la 

personnalité fruste (Cas 3, R.) et la pauvreté verbale (Cas 3, R.) sans exclure la perte de 

l’estime de soi et de la structuration de la personnalité (Cas 4, N. ; Cas 5, K.).  

 

Voici donc de façon circonstanciée, le Tableau 1, exhaustif des traits psychologiques de nos 05 

cas.   
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VI.4 Synthèse des profils psychologiques des 05 études de 

cas tatoués ou du corrélat  

Type de tatouage/traits psychologiques    
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Dans cette première phase de l’analyse des résultats psychologiques des 05 cas, nous 

regroupons donc, les traits psychologiques pertinents, de l’ensemble des 05 cas tatoués, ce qui 

nous permettra de vérifier l’hypothèse 1, que voici rappelée : nous voulions vérifier 

l’existence d’un facteur particulier de ce marquage, à travers le concept de faillite 

maternelle et connaître les difficultés psychologiques, que le tatoué a du mal à 

conceptualiser et à exprimer, si ce n’est par le marquage de sa peau. 
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Tableau 1 Types psychologiques généraux pour l’ensemble des tatoués 

LES 05 CAS  TATOUAGES TRAITS PSYCHOLOGIQUES 

(hypothèse 1)  

V.I. B.   

21ans 
 Point sur la joue droite 

 Épis sur la main gauche 

 Cœur traversé d’1 flèche 

 Points sur le dos de la 

main 

 

 

 Affectivité immature 

 Personnalité peu structurée 

 Scolarité défaillante 

 Imagerie pauvre 

 Valeur structurale 

 Objet rituel, initiatique 

 Dualité grand-mère/ petit 

fils 

 Ambivalence 

V.2. R.  

17ans 
 Cinq points sur la main 

droite 

 Poignet droit : « T+F » 

 Poignet gauche : « M+T » 

 Esquisse d’un cœur avant-

bras gauche 

 Immaturité affective 

 Instabilité 

 Pensée peu élaborée, peu 

structurée 

 Labilité émotionnelle 

 Inapte à renoncer à la 

satisfaction 

 Imagination pauvre 

 Niveau intellectuel très 

moyen 

 Difficultés relationnelles 

 Rituel de conjuration 

 Ambivalence 

V.3. M. 

25ans 
 Corps entièrement tatoué 

 « seul » bras gauche 

 Tête de femme bras 

gauche 

 « à ma mère », couteau  

bras droit 

 Yeux tatoués  

 Devient tatoueur 

 

 Pauvreté verbale 

 Scolarité précaire 

 Personnalité fruste, 

immature, peu structurée 

 Grande labilité émotionnelle 

 Aucun sens « moral » 

 Ambivalence 

 Images parentales 

perturbées 

 Instabilité sociale 

 Rituel de retour sur soi 

 Dualité mère/ fils 

V.4. N.  22 

ans 
 Dos et pieds tatoués 

 Bracelets autour des 

chevilles 

 Bracelets autour des mains  

 « toz » sur l’index gauche 

 Immaturité et instabilité 

affectives 

 Peu tolérant aux frustrations 

 Scolarité inexistante 

 Labilité émotionnelle 

 Personnalité peu structurée 

 Inhibition sociale 

 Pensée primaire 

 Difficulté d’élaboration 

 Fragilité relationnelle 
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 Ambivalence 

 Rituel pulsionnel 

V.5. K.  

27ans 
 Corps tatoué 

 « as de pique » 

 Main droite, un point sur 

chaque doigt  

 Le haut des cuisses  

 Les Jambes  

 Les Mollets  

 Les Pieds 

 Yeux tatoués 

 Perte de l’estime de soi  

 Scolarité précaire 

 Immaturité affective 

 Labilité émotionnelle 

 Ambivalence 

 Corps ritualisé 

 Angoisse de destruction 

 

 

De ce même Tableau, émergeront, les données d’analyse nécessaires, à même de nous 

permettre de vérifier l’une après l’autre, nos deux hypothèses de travail.    

      

En seconde phase de l’analyse, il est possible de constituer, à partir de ce Tableau synoptique, 

des grappes de traits psychologiques, que nous pouvons ranger, chacune, sous un même 

« chapeau », dans une approche polymorphique du « symptôme ». 

 

Ainsi, le Tableau 1, vu transversalement, sous l’angle d’une synthèse symptomatique, 

psychologique du tatouage, retrouvée chez l’ensemble des tatoués, permet de distinguer 03 

grands différents types psychologiques isolables sous 03 chapeaux, du Tableau 2 ci-dessous :  

  

Tableau 2 Trois (03) types psychologiques différents 

 

Type 1  psychanalytique Type 2 cognitiviste Type 3  culturel-anthropologique 

Ambivalence Pensée primaire Corps ritualisé 

Dualité mère/fils Immaturité affective Inhibition sociale 

Angoisse de dépersonnalisation Labilité émotionnelle Écriture initiatique 

 

 

1- Le fonctionnement de type psychanalytique : je fais référence, aux travaux  

cités dans notre exposé théorique : ceux de Sami- Ali, de Winnicott, de Schilder, de Anzieu, et 

de tous les travaux en psychopathologie et psychanalyse qui abordent le corps et sa 

problématique. Le corps va être l’entité autour de laquelle s’élabore la personnalité, et, le 

tatouage en devient l’enjeu essentiel. 



194 

 

 Ainsi, le corps tatoué dégage une charge symbolique, un aspect magique, la portée est 

transcendantale, et le marquage peut  agir par  moment comme moyen d’expression des 

pulsions et comme réinvestissement maternel, créant par-là même ce que Winnicott appelle 

« l’espace transitionnel ». 

 

Cette ambivalence, retrouvée chez tous les cas observés, résulte de la difficulté qu’a eu la mère 

à introduire l’image du père « inexistant souvent réellement mais surtout symboliquement.  

Les cas observés vont donc osciller entre  masculin/féminin (yeux tatoués, point sur la joue 

etc…) ; entre ce qui est vu et ce qui est inconscient ou à la limite de la conscience.  

Tous les cas.   

  

2- Le fonctionnement de type cognitiviste : je retrouve souvent chez ces jeunes 

tatoués, une vraie difficulté à la fantasmatisation et à l’élaboration mentale, cette difficulté les 

oblige à un  retour sur le corps, parfois même assez violent (scarifications et lacérations). La 

difficulté est d’ordre spatio-temporel. Cas M., et le Cas R. 

 

3- Le fonctionnement de type anthropologique : Le corps ritualisé, initié au  

tatouage va porter une dimension magique et transcendante. Toute l’histoire maternelle 

ethnique est portée par le Cas B. et le Cas K. 

 

En troisième phase de l’analyse, ces deux Tableaux, une fois croisés, nous faciliteront la 

classification des types psychologiques, en corrélation avec le type et la topographie du tatouage 

considéré.  

L’hypothèse 2, selon laquelle, nous voulions voir si un corrélat pourrait être dégagé à travers le 

couple : type de tatouage/type psychologique du tatoué, s’en trouvera alors, vérifiée.   
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Tableau 3 Corrélat type psychologique/type de tatouage 

 

TYPE 1  

PSYCHANALYTIQUE 

 

TYPE 2 

COGNITIVISTE 

 

TYPE 3 

CULTUREL-

ANTHROPOLOGIQUE 

 

TOUT LE CORPS 

 

MEMBRES 

 

VISAGE ET MAIN 

 

POINTS ET DESSINS ET 

SYMBOLES 

DE LA FEMME  

POINTS ET INITIALES POINTS ET SYMBOLES 

MYSTIQUES 

 Cœur traversé d’une 

flèche sur le bras droit  

 Esquisse d’un cœur 

avant-bras gauche 

 Corps entièrement 

tatoué 

 Main droite, un point 

sur chaque doigt  

 Dessin haut des 

cuisses  

 Dessin les Jambes  

 Dessin les Mollets  

 Tête de femme bras 

 

 Points sur la main 

droite 

 Poignet droit : « T+F » 

 Poignet gauche : 

« M+T » 

 « seul » bras gauche 

  « toz » sur l’index 

gauche 

 Dos et pieds tatoués 

 Bracelets autour des 

chevilles 

 Bracelets autour des 

mains  

 « as de pique » 

 Dessin les Pieds 

 Point sur la joue droite 

 Épis sur la main 

gauche 

 « à ma mère », couteau  

bras droit 

 Yeux tatoués  

 « Allah » sur le mollet. 
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Conclusion partielle 

 

Ainsi, nous avons caractérisé la psychologie de nos tatoués. Nous en avons proposé une 

typologie des traits profonds et nous avons corrélé celle-ci avec, non seulement le type de 

tatouage considéré, mais aussi sa topographie sur le corps. 

  

Nous avons donc vérifié nos deux hypothèses de travail et fourni, de la sorte, des éléments de 

réponse à notre problématique.  
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CONCLUSION GÉNÉRALE 
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Rappelant les travaux de nos prédécesseurs psychologues, généticiens, anthropologues et   

psychanalystes, tels que Piaget (1978), Winnicott (1971), Mucchielli (1963), Anzieu (1987), 

Dolto (1984), Spitz (1958), Bettelheim (1971), Freud (1964), Roheim (1970), menés au sujet de 

la problématique de la psychologie du tatoué, nous retenons un certain nombre de remarques 

prégnantes, que voici synthétisées.  

 

Il est noté l’importance de la constitution et de la construction de  l’image du corps. 

 

Nous avons surtout noté l’universalité de ce phénomène, qui nous offre une spécificité du corps 

et de la peau, comme éléments d’interprétation d’un évènement psycho- culturel. 

 

Sans la médiation du regard et des indispensables échanges libidinaux, un bon développement 

ne peut avoir lieu ; or dans le tatouage regard et toucher sont convoqués pour un réajustement 

de soi,  et pour une possible économie de  restauration. 

 

Nous notons donc, que la présence d’une mère enveloppante est déterminante dans cette 

problématique relationnelle.  

 

Le tatouage apparaît, à travers le corps, comme un objet de substitution, face à une perte 

identitaire et il agit, à d’autres moments, comme écran, face à une angoisse de 

dépersonnalisation. 

 

Il est désormais reconnu que l’environnement  social a un rôle causal dans la sélection des 

mécanismes cognitifs et de leur développement.  

  

Il y a, également, cette représentation constante, que cette population se fait d’une situation, qui 

traverse sensation et mémoire, cette représentation cognitive.         

 

Dans cette recherche, nous voulions, non seulement, connaître la psychologie du tatoué, 

exemple pris de 05 cas approchés longitudinalement et transversalement, mais surtout, voir s’il 

était possible de corréler type psychologique du tatoué/type de tatouage. 

 

Notre approche a connu deux temps consécutifs :  
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Nous avons installé d’abord le cadre théorique dans lequel nous  inscrivons cette expérience 

menée longuement auprès d’une population observée dans des milieux difficiles (prison, 

centres de rééducation). 

 

Ensuite, nous avons qualifié nos objectifs compte tenu des courants anthropologique, 

cognitiviste et psychanalytique. D’où l’intérêt d’une approche pluridisciplinaire. 

  

Le tatouage est le moyen le plus efficace des émotions et des troubles relationnels, chez une 

population affectivement immature et dont la pensée reste assez primaire.  

 

Ainsi, les cas observés m’ont permis de constater que les sujets tatoués semblent tous 

maintenus dans une grande immaturité affective et psychologique et le tatouage est là comme 

bouclier à la dépersonnalisation et à une relation objectale défaillante. 

 

Les cas observés m’ont justement permis de constater que les sujets tatoués sont tous maintenus 

dans une grande immaturité affective et psychologique. Le tatouage est là comme bouclier à la 

dépersonnalisation et à une relation objectale défaillante. « Cette remise en cause des 

identifications provoque une crise d’identité, qui va se résoudre ou ne pas se résoudre ». E. 

Kestemberg153. 

 

Pour notre part et par rapport aux chercheurs dont nous avons exploité la connaissance, nous 

notons, chez le tatoué le fait que ce marquage se fait à un âge charnière, à un âge durant lequel 

il y a une perte de l’enfance, d’une partie attachée aux images parentales. 

 

Cette perte peut se dérouler sans trop de difficultés dans le cas où la relation à la mère 

« archaïque » n’a pas été faussée. Faute de quoi, comme c’est le cas de la population 

investiguée, cette perte peut aboutir à une certaine pathologie psychologique, d’où un rejet du 

corps angoissant, peu estimé (suicide, anorexie, délinquance). Dans le cas présent, le rejet se 

fait à travers le tatouage.  

 

Ainsi, le trait commun à tous ces  jeunes, c’est cette mise en scène, à travers le tatouage et le 

marquage, pour traduire leurs troubles et leurs émotions. 

                                                 
153 Loc,  cit. 
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Ainsi, le tatouage est un langage, à part entière, fait de codes et de signes, donnant à voir et à 

faire entendre ce que ne peut ou ne veut faire celui qui s’en imprègne (voir encore Chapitre II).  

 

Notre avons démontré que le  tatouage est, avant tout, un phénomène mental, fait d’unités 

signifiantes, symboliques, qui rendent compte de fonctionnements particuliers, chez le tatoué : 

cognitiviste, anthropologique et psychanalytique. Un tableau en réunit les traits.  

 

Cette comparaison inter-cas offre donc une nouvelle approche du phénomène tatouage, 

puisqu’elle nous a permis de dégager les traits personnels des  sujets tatoués, en corrélat avec la 

nature du tatouage : topographie et type.  

 

La prise en charge de cette population marginalisée en sera orientée, voire facilitée.  

 

Certes, ce travail ne prétend pas à l’exhaustivité, comme il ne prétend pas au traitement de tous 

les aspects du processus du  tatouage et de ses significations.  

 

C’est  une recherche axée sur  l’importance de ce phénomène mille fois millénaire, chez une 

population très fragilisée et auquel est attribuée toute la complexité existentielle de celui qui 

s’en imprègne. 

 

J’ai privilégié, pour essayer d’expliquer la psychologie du tatoué, la relation d’objet, en 

l’occurrence la relation du tatoué avec sa mère, à travers son « écriture », sur son corps pour se 

« dire », pour s’expliquer. 

 

Glissant vers des perspectives (projets de recherches, colloques, encadrements, prise en charge 

psychologique…) et visant une carrière de chercheure dans ce domaine, nous comptons 

prolonger cette expérience, à travers la prise en charge de ses jeunes en difficulté, marqués par 

un « acting », qui s’offre à la vue et à la lecture. 

 

À ce niveau de la réflexion, nous devons reconsidérer cet acte psychoculturel, le tatouage 

marginal, chez une population fragilisée, comme un vecteur désormais essentiel, dans l’accès à 

la connaissance du jeune en difficulté. Tout en l’appréhendant comme  un acte réparateur, le 

psychologue a tout son rôle dans l’approche du vécu du tatoué, dans une perspective 

thérapeutique. 
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En effet, nous considérons, que  le  souci premier pour tout thérapeute, c’est de rester centré  

sur l’utilité de tout acte cognitif  thérapeutique, afin de revenir à la  perception de l’acte même 

comme acte défensif et, d’une certaine manière, comme acte réparateur. Il faut, en fait, 

redonner au tatoué, cette capacité d’aller au-delà de lui-même, de lui réapprendre certains 

gestes ou certains comportements, afin  de se soigner. 

 

Il est admis que ces jeunes en difficulté  fondent leurs liens d’appartenance dans une culture, 

qui englobe un héritage d’objets, de symboles, de modes de pensée et de comportement, qui 

permet de les distinguer entre eux, ce qui induit une prise en charge intégrant le critère psycho-

culturel, tel qu’expliqué dans les Chapitres III et IV.  

 

Pour conclure, consignons enfin, que c’est la  culture  qui doit participer dans notre 

entendement, à donner à la société cette capacité de se remettre en cause et, en permanence, de 

modifier ses règles et ses institutions, au fur et à mesure que les problèmes se présentent aux 

hommes, dans leur évolution. Ces hommes nous ont transmis des actes mémoriels à travers  

une culture,  qui donne forme à la capacité  cognitive. Michel Serres, de l’Académie Française, 

a bien dit que « les sciences ne disent pas le sens ; seules les cultures l’annoncent ».  

Et c’est la culture,  qui peut intervenir dans la reconstruction  des liens de continuité, dans la 

compréhension des faits d’acquisition et dans l’apprentissage  du parcours du sens.  

   

Enfin, il s’agit pour nous, d’offrir, des plates formes de recherche, en ayant comme cadre de 

référence la psychologie cognitive, l’anthropologie culturelle et la psychanalyse, dans une 

didactique : action défaillante, création corporelle et enfin  réparation. 
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